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OXYSTOMATA (sensu B A L S S , 1957) 

Chez les Calappidae, la cavité s terno-abdominale, profonde, est plus longue que l ' abdomen mais 
est bien coaptée pa r ses bords avec le pléon. 

Dans les genres Calappa Weber (pi. 14, fig. 1, 2), Mursia Desmarest , etc., les crochets placés 
très h a u t (près de la suture 4/5) et t rès la téra lement sur le s terni te 5, s 'accrochent efficacement aux 
fossettes correspondantes. Même chez une femelle sans doute pubère de Calappa granulata (Linné) 
de 54 X 70 mm, à large abdomen et longs pléopodes sétifères, les crochets persistent, presque en cor­
respondance avec les angles latéro-postérieurs du sixième segment abdominal , tandis que les vulves 
s 'ouvrent largement jus te sous la suture 5/6 (pi. 24, fig. 3). 

L'accrochage se fait p a r le dispositif typ ique dans le genre Matuta Weber (pi. 14, fig. 4, 5), 
chez lequel l ' abdomen rempli t complètement la cavité s terno-abdominale. 

Rappelons que, dans le genre Orithyia Fabricius (pi. 14, fig. 7, 8), il n'y a pas d'appareil bouton-pres­
sion, absence certainement liée à l'extrême brièveté (supposée) de l'abdomen (voir n° 2). 

Chez les Dorippidae char, emend. (cf. G O R D O N , 1963), caractérisés par les deux dernières paires 
de pa t tes ambulatoires en position dorsale, la cavité s terno-abdominale est bien creusée. Dans le genre 
Dorippe Weber (fig. 28), l ' abdomen mâle s'insère dans un espace tr iangulaire avec les bords duquel 
il se coapte é t ro i tement ; le telson, cependant , ne rempli t pas to ta lement en a v a n t la cavité sternale. 
La suture 4 /5 , in te r rompue médialement , est visible en entier. 

L 'apparei l d 'accrochage, fonctionnel, se compose d 'une paire de crochets, situés sur le bord 
de la cavité, dans la concavité prononcée que forme à cet endroi t la suture 5/6, et d 'une paire de fos­
settes placées dans les angles latéro-postérieurs du sixième segment abdominal . Le crochet se développe 
donc normalement , c 'est-à-dire sur le s terni te 5, mais se t rouve refoulé assez loin puisqu' i l se loge dans 
le bas de la sinuosité de la suture 5/6. KOLLMANN (1937, p . 64, fig. 68) fait erreur quand il indique chez 
Dorippe un crochet « situé au niveau de la troisième paire d 'appendices » et lorsqu'il le fait dépendre, 
sur sa figure, du s terni te 6. 

Chez les Dorippe femelles pubères (pi. 25, fig. 8, 9), une large cavité sternale est présente, mais seule­
ment dans la partie arrière du plastron. Le large abdomen repose sur une zone lisse et glabre, formée par les 
sternites 8, 7 et par la moitié postérieure du sternite 6, ce dernier étant divisé par une crête disposée oblique­
ment. En avant, sur le sternite 5, une étroite zone est délimitée par deux saillies entre lesquelles s'engage le 
telson. Ce dernier empiète légèrement sur le sternite 4 : le sixième segment abdominal vient donc buter sur 
les deux saillies, qui forment une sorte de cran d'arrêt. L'abdomen est donc bien coapté avec cette cavité, où 
l'ensemble de la ponte est bien protégé. Le crochet de l'appareil d'accrochage persiste dans la même sinuosité 
que celle existant chez le mâle et se trouve placé presque à la même hauteur que la vulve. Un vestige de fossette 
semble présent à la face interne du sixième segment abdominal, mais le dispositif n'est certainement plus fonc­
tionnel chez les femelles pubères. 

Dans le genre Ethusa Roux , le telson repose dans la par t ie antér ieure de la cavité sternale, t rop 
grande pour le contenir . Le crochet de l 'appareil d 'accrochage est situé à mi-hauteur sur le sternite 5 
(il n ' y a pas de sinuosité sur la su ture 5/6). 

Pa rmi les Oxys toma ta (sensu B A L S S , 1957), les nombreux représentants de la famille des Leu-
cosiidae offrent des dispositions différentes. Il y a toujours une étroite coapta t ion entre cavité sterno-
abdominale et pléon. Mais, alors que certains genres ne possèdent aucun appareil spécial de fixation 
de l ' abdomen (voir n° 6), d 'aut res sont caractérisés pa r la présence d 'un système particulier qui n 'est 
pas du type bouton-pression et consisterait p lu tô t en un dispositif de ré tent ion (voir n° 7). On a là un 
exemple de plus de l 'hétérogénéité du groupe des Oxys tomata , qu'i l convient de démembrer . 
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X A N T H I D A E (sensu B A L S S , 1957) 

La cavité s terno-abdominale est plus ou moins excavée. L 'apparei l d 'accrochage de l ' abdomen 
est du type bouton-pression : la position des crochets s te rnaux varie selon les genres à la surface du 
sternite 5 ; les fossettes sont le plus souvent creusées dans les angles latéro-postérieurs du sixième 
segment abdominal . Cette disposition typ ique se re t rouve, de façon constante , dans les qua t re sous-
familles reconnues par B A L S S en 1957 : Xan th inae , Menippinae, Pi lumninae, Trapeziinae. 

Nous avons observé l'appareil bouton-pression chez les genres à sternum thoracique étroit et à sutures 
complètes : Pilumnoides Lucas (fig. 21A), Paraxanthus Lucas (fig. 22B) ; chez d'autres à plastron encore peu 
élargi, où seule la suture 4/5 est interrompue : certains Actumnus Dana (fig. 21D) ; chez des genres à plastron 
plus élargi, dont les sutures 4/5 et 5/6 sont incomplètes : Menippe de Haan (pi. 12, fig. 1), Epixanthus Heller 
(pi. 12, fig. 4), Eriphia Latreille (pi. 12, fig. 5), Pilumnus Leach (fig. 24A), Cycloxanthops Rathbun (fig. 22C), 
Xantho Leach (fig. 22D), Euxanthus Dana (fig. 23A), Carpoporus Stimpson (fig. 23C), Guinotellus Serène 
(fig. 23D), Glyptoxanthus A. Milne Edwards (fig. 23B, 42), Pseudoliomera Odhner (fig. 24B). 

Dan6 certains genres, par exemple Halimede de Haan (fig. 24C), la cavité sterno-abdominale mâle, 
extrêmement étroite et allongée, est intimement coaptée avec les bords fortement sinueux de l'abdomen. Ce 
dernier, également allongé et rétréci à son extrémité, s'insère parfaitement dans la rainure sternale. Les cro­
chets sont placés à l 'avant du sternite 5 et sont parfaitement fonctionnels. 

Chez les Trapeziinae, les deux crochets sternaux sont situés tout près de la suture 5/6 ; relativement 
écartés chez Trapezia Latreille (pi. 12, fig. 7), ils se trouvent extrêmement éloignés l'un de l'autre dans le genre 
Quadrella Dana où ils peuvent néanmoins s'accrocher aux fossettes, situées sur un abdomen très élargi, dans 
les angles latéro-postérieurs du sixième segment. 

Les Polydectinae, c'est-à-dire le genre Polydectus H. Milne Edwards et toutes les espèces du genre Lybia 
H. Milne Edwards (fig. 19A-C), possèdent un système bouton-pression typique (cf. GUINOT, 1976). 

Les Trichiinae, sous-famille que nous venons de distinguer (GUINOT, ibid.), à savoir les genres Trichia 
de Haan (fig. 34A-D), Banareia A. Milne Edwards (fig. 26A-D) et Calvactaea Ward (fig. 34E), offrent la dis­
position typique. Mais nous avons constaté avec étonnement que l'apex des pléopodes sexuels de la première 
paire dépasse généralement de la cavité sterno-abdominale et se loge dans une rainure sternale, garnie de soies 
(fig. 26, 34 et, surtout, 35A-E). L'appareil d'accrochage sert toujours à fixer l'abdomen, mais l'extrémité parti­
culièrement fragile des pléopodes 1 ne se trouve plus protégée (cf. infra). 

Chez les Actaeinae, sous-famille que nous avons rétablie (GUINOT, 1976), la disposition est typique, 
aussi bien chez Actaea de Haan, Paractaea Guinot, Actaeodes Dana, Gaillardiellus Guinot, Forestia Guinot, 
Novactaea Guinot et Serenius Guinot. 

Nous avons constitué une nouvelle sous-famille, les Platyxanthinae Guinot, 1977 (GUINOT, 1977a ; 
1977&). Les trois genres qui la composent, Platyxanthus A. Milne Edwards (fig. 25A, 25B), Pelaeus Eydoux 
et Souleyet (fig. 25D) et Homalaspis A. Milne Edwards (fig. 25C), ont leur abdomen maintenu contre le ster­
num par un système bouton-pression typique. 

Les Panopeinae (cf. GUINOT, 1967a) ont la même conformation. 

Enfin, le genre Carpilius Leach, avec ses trois espèces (fig. 21B ; pi. 10, fig. 1, 2, 5), dont le 
plastron sternal est parcouru de sutures continues, possède un système du type bouton-pression. Il 
est possible que les espèces fossiles appa r t enan t à cette sous-famille, du genre f Palaeocarpilius A. Milne 
Edwards (pi. 10, fig. 8, 9) ou f Ocalina R a t h b u n (pi. 10, fig. 7), aient disposé de ce même appareil . 

FIG. 34. — Plastron sternal mâle dans le genre Trichia de Haan (A-D) et le genre Calvactaea Ward (E). L'apex des pli çj 
est logé dans une rainure et dépasse de l'abdomen. Tous les spécimens ont été dénudés. L'ornementation de l'abdo­
men n'a pas été figurée. 

A, Trichia horiii (Miyaké), <J 56,4 x 76 mm (état sec), Japon, île Yoron, SAKAI det. et leg. (MP) (x 1,2). 
B, Trichia sakaii (Balss), <J 29 X 32 mm, Nhatrang Bay, SERÈNE det. (MP) (x 2,8). 
C, Trichia dromiaeformis de Haan, g 43 X 48,7 mm (état sec), Japon, Kii Minabe, SAKAI det. et leg. (MP) (x 1,8) : les 

nodules sont émoussés. 
D, Trichia imajimai (Takeda et Miyaké), $ 24,3 X 27,3 mm, Japon, Sagami Bay, SAKAI det. (coll. T. SAKAI) (X 3,8). 
E, Calvactaea tumida Ward, paratype, $ 11 x 13,6 mm, New South Wales, Port Jackson (AM-P10632) (x 6,5). 
Pour les abréviations, voir p. 297-298. 
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OCYPODIDAE (pro parte) 

La plupart des Ocypodidae sont dépourvus d'appareil d'accrochage : ainsi, le genre Ocypode 
Weber et la plupart des Uca Leach (à l'exception de quelques espèces, voir n° 12) ne boutonnent pas 
leur abdomen. Mais, dans le genre Macrophthalmus Desmarest, un bouton-pression existe chez certaines 
espèces, est absent chez d'autres. De même, dans le genre Dotilla Stimpson, un bouton-pression est 
présent chez certaines espèces, mais ne semble pas fonctionnel chez d'autres. Chez les Camptandrii-
nae, sous-famille qu'il faut compter parmi les Ocypodidae (cf. SERÈNE, 1974), un bouton-pression accro­
che l'abdomen dans les genres Paracleistostoma de Man (pi. 26, fîg. 4, 5), Tylodiplax de Man et, sans 
doute, chez d'autres représentants (voir n° 11). 

GRAPSIDAE (sensu BALSS, 1957, p. 1665) (pro parte) 

Dans la sous-famille des Grapsinae, il existe un système bouton-pression tout à fait typique 
et fonctionnel. Un bon exemple est fourni par Grapsus tenuicrustatus (Herbst) (pi. 20, fig. 1, 2) : deux 
crochets pointus près de la suture 5/6 ; deux profondes fossettes, limitées par un fort bourrelet antérieur, 
à la face inférieure du sixième segment abdominal dans les angles latéro-postérieurs. L'appareil demeu­
rerait efficace durant toute la vie du Crabe mâle (HARTNOLL, 1965, p. 138). 

Un dispositif à peu près pareillement conformé et tout aussi efficace existe chez Pachygrapsus 
Randall (cf. les articles de PÉREZ, 1933a, 19336, et de VERNET-CORNUBERT, 1958, sur P. marmora-
tus), chez Goniopsis de Haan (dans ce genre, le crochet est plus éloigné de la suture 5/6), chez Geo-
grapsus Stimpson (crochet, dont l'extrémité est cornée, presque sur la suture 5/6), chez Planes Leach 
(crochet à peu de distance de la suture 5/6, comme chez Grapsus) et chez Metopograpsus H. Milne 
Edwards (un crochet plus gros que dans les genres précédents, à peu de distance de la suture 5/6 ; corré­
lativement, une fossette plus développée). 

HARTNOLL (1965, p. 135, 136) signale que chez Pachygrapsus transversus (Gibbes) et P. gracilis 
(de Saussure), l'appareil d'accrochage est fonctionnel quelle que soit la taille du mâle considéré. PÉREZ 

(1933a ; 19336) et VERNET-CORNUBERT (1958) ont bien étudié les caractères sexuels de Pachygrapsus 
marmoratus (Fabricius) : les crochets thoraciques apparaissent dès les premiers stades de la vie post-
larvaire du mâle ; chez la femelle, l'appareil d'accrochage régresse au fur et à mesure que l'abdomen 
prend une forme ogivale. 

Les Varuninae, sous-famille composée de très nombreux genres (nous n'avons pas pu vérifier 
chez tous la conformation exacte de l'appareil d'accrochage), possèdent généralement un système 
bouton-pression. Ainsi, chez Varuna litterata (Fabricius) (pi. 20, fig. 5) : une paire de crochets à peu 
près à mi-hauteur sur le sternite 5 ; une paire de fossettes, limitées par un épais bourrelet antérieur, 
à la face inférieure du sixième segment abdominal. 

Un appareil analogue existe dans les genres Brachynotus de Haan (petit crochet, plus près de 
la suture 4/5 ; bourrelet épais, plus marqué que la fossette elle-même) ; Pyxidognathus A. Milne Edwards 
(crochet au voisinage de la suture 4/5) ; Tetragrapsus Rathbun (crochets menus, très écartés ; fossettes 
peu marquées) ; Ptychognathus Stimpson (crochets et fossettes peu développés). 

Chez Cyrtograpsus Dana, dont les gros pléopodes 1 couvrent le sternite 5, l'appareil bouton-
pression a disparu (à vérifier chez de petits spécimens). 

Dans le genre Eriocheir de Haan, bien connu par son invasion du réseau fluvial européen sous 
la forme d'E. sinensis (H. Milne Edwards), espèce de grande taille, les crochets sont relativement très 
petits par rapport aux dimensions de l'animal (pi. 23, fig. 1). Ce sont deux granules symétriques, per­
dus dans une touffe de soies et situés pas très loin de la suture 4/5 ; ils sont visibles juste au-dessus des 
énormes pléopodes sexuels, qui occupent en épaisseur une large place et ne paraissent pas gêner l'appli­
cation stricte de l'abdomen contre la paroi sternale. Les fossettes ne semblent pas avoir une forme 
complémentaire. Le dispositif n'est pas vraiment efficace, tout au moins chez les exemplaires de grande 
taille. 
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Dans ses travaux sur la biologie d'Eriocheir sinensis en France, HOESTLANDT (1940 ; 1948) a étudié l'évo­
lution post-larvaire de l'accrochage de l'abdomen chez le mâle et la femelle. Nos conclusions sont les mêmes. 
Chez le mâle, l'appareil est « normalement » développé (l'abdomen se détache avec un déclic) jusqu'à une taille 
ne dépassant pas 20 mm de large ; au-delà de cette taille, bien que les éléments soient encore présents, l'accro­
chage ne se fait plus. Chez la femelle mesurant plus de 12 mm de large, le système d'accrochage n'est plus effi­
cace : c'est donc à une taille bien inférieure à celle où se produit la mue de puberté que se décroche l'abdomen. 

Chez les Sesarminae, l 'appareil bouton-pression n 'est pas présent dans tous les genres. Il y a 
toujours une profonde cavité s terno-abdominale : le telson se t rouve bloqué à l 'extrémité de celle-ci, 
t ronquée et délimitée par une forte crête. 

Dans le genre Sesarma Say s.L, l 'appareil bouton-pression n 'est pas constant . Il n 'est pas pos­
sible de passer en revue les innombrables espèces de Sesarma s.l. (plus d 'une centaine). Nous donne­
rons seulement quelques exemples. 

Crochet et fossette sont présents chez le mâle de certaines espèces et l 'ensemble fonctionne 
jusqu 'à une certaine taille. Au-delà de certaines dimensions du corps, le crochet et la fossette devien­
nent vest igiaux et l 'accrochage est impossible. E n outre , il semble que l 'existence du crochet soit liée 
à la taille du premier pléopode mâle. Si le pllç£ est court , c'est-à-dire ne recouvre pas la par t ie antérieure 
du sternite 5, le crochet peu t se développer. Il faudrai t év idemment vérifier si, chez toutes les Sesarma 
à p l i courts, il existe un crochet sur le sternite 5, ce qui t endra i t à prouver que ces deux caractères 
sont corrélés. La réduct ion ou l 'él imination des deux éléments, sternal et abdominal , à une certaine 
étape de la croissance devrai t être également étudiée. 

Sesarma huzardi (Desmarest) montre un petit crochet pointu et une fossette correspondante. Le tout 
est bien conformé et fonctionne parfaitement jusqu'à une certaine taille, c'est-à-dire jusqu'à 10 X 12 mm envi­
ron ; au-delà, l'accrochage ne se fait plus. Chez S. huzardi, les pléopodes sexuels sont assez courts et n'occupent 
pas toute la longueur du sternite 5. 

Chez Sesarma ricordi H. Milne Edwards, dont nous n'avons examiné que des spécimens mâles de grande 
taille, un très petit crochet se trouve sur le sternite 5, couvert par les pl i seulement dans sa partie postérieure : 
l'accrochage n'est pourtant pas efficace. HARTNOLL (1965, p . 133), qui a examiné un important matériel de 
cette espèce, indique que, chez les individus de taille inférieure à 7 mm, le mécanisme d'accrochage fonctionne 
normalement ; chez les mâles de taille plus élevée, les crochets ne se sont pas accrus comme le reste du corps 
et ils deviennent vestigiaux. 

De même, Sesarma mederi H. Milne Edwards, dont les p l i sont relativement courts comme chez S. 
huzardi, possède près de la suture 4/5 un minuscule crochet, invisible sous l'épaisse pilosité ; il y a bien un bour­
relet dans les angles latéro-postérieurs du sixième segment de l'abdomen, mais nous ne parvenons pas à accoler 
le pléon au sternum. Le seul spécimen (mâle) que nous ayons examiné mesure 44 mm de large ; il est probable 
que, à une taille inférieure, le dispositif était fonctionnel. 

Chez S. taeniolata White, l'apex des très larges pl i ne parvient qu'à mi-hauteur du sternite 5 : un cro­
chet, petit mais aigu, fait saillie dans une touffe de soies, et une fossette menue est bien délimitée par un 
bourrelet dans les angles latéro-postérieurs du sixième segment abdominal. L'appareil fonctionne sans doute 
chez les mâles de petite taille mais devient inefficace chez les grands individus. 

En revanche, chez S. guttatum A. Milne Edwards, S. reticulatum Say, S. meinerti de Man, S. hematocheir 
de Haan, S. curacaoense de Man, 5. maculatum de Man, 5. plicatum Latreille, S. dehaani A. Milne Edwards, 
•S. smithi H. Milne Edwards, où les pléopodes sont longs et remontent sur toute la hauteur du sternite 5, il n 'y 
a pas de place pour un crochet : c'est ainsi que l'on pourrait expliquer, dans ces cas précis, l'absence de dispo­
sitif d'accrochage. 

Le groupe de Sesarma dépourvues de système d'accrochage entre, en fait, dans notre catégorie 
n° 11 où sont rassemblés les Crabes chez lesquels le dispositif est vestigial ou a disparu. 

Appar t iennent également à cette catégorie n° 11 quelques autres genres de Sesarminae : Cyclo-
grapsus, Metaplax, Hélice et Aratus, mais il faudrai t contrôler toutes les espèces. 

Dans le genre Cyclograpsus H. Milne Edwards , le crochet est absent , aussi bien chez C. punc-
tatus H. Milne Edwards , doté de longs pléopodes 1 couvrant le s terni te 5, que chez C. integer H. Milne 
Edwards , à pléopodes 1 t rès courts , laissant inoccupé t o u t le sternite 5. 

Dans le genre Metaplax H. Milne Edwards , il n ' y a pas de crochets sur le sternite 5 : les pléo­
podes 1 des trois espèces que nous avons examinées couvrent la to ta l i té ou les t rois-quarts du sterni te 5. 
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Le genre Hélice de Haan, tout au moins chez les espèces que nous avons examinées, ne possède 
pas de crochets sur le sternite 5 : les pléopodes 1 sont plutôt longs et leur apex occupe en grande partie 
le sternite 5 ; par ailleurs, comme l'abdomen est allongé, le sixième segment abdominal est placé très 
antérieurement sur le plastron. Les dispositions sont telles que l'absence de l'appareil d'accrochage 
ne surprend guère. 

Dans le genre Aratus H. Milne Edwards, représenté par l'unique espèce, A. pisoni H. Milne 
Edwards, qui vit parmi les arbres de la mangrove dont elle mange les feuilles, l'appareil d'accrochage 
de l'abdomen a complètement disparu. HARTNOLL (1965, p. 145) suppose que la forme de l'abdomen, 
très élargi, en quelque sorte féminisé chez le mâle, pourrait entrer en compte dans la disparition du 
système de fixation du pléon. 

Il sera intéressant de revenir sur le cas des Sesarminae pour voir dans quelle mesure la taille des pléo­
podes sexuels 1 influe sur la présence du dispositif d'accrochage (notamment dans le genre Sesarma) et, éga­
lement, de déterminer si la place atteinte par le sixième segment abdominal sur le plastron sternal joue un rôle. 
La croissance des éléments de l'appareil d'accrochage au cours des mues est aussi un facteur important, comme 
nous l'avons vu chez les mâles du genre Sesarma s.l. Une analyse de la coaptation abdomen-sternum chez tous 
les genres de Sesarminae et chez toutes les espèces est nécessaire. 

Dans la sous-famille des Plagusiinae, c'est un système bouton-pression très puissant qui fixe 
l'abdomen au sternum thoracique. Nous n'avons pas vérifié sa présence chez toutes les espèces mais 
il est probable que l'appareil d'accrochage est constant dans les deux genres qui composent ce groupe : 
Plagusia Latreille et Percnon Gistel. Prenons comme exemple Plagusia glabra Dana où les énormes 
pléopodes 1 mâles n'empêchent pas l'application de l'abdomen contre le plastron (pi. 18, fig. 9) : une 
grosse saillie en partie cornée est située au-dessus de la suture 5/6 ; une fossette profonde, limitée par 
un bourrelet épais, est creusée dans les angles latéro-postérieurs du sixième segment abdominal. Chez 
la femelle ovigère de la même espèce (pi. 18, fig. 10, 11), dont l'abdomen largement ovalaire protège 
l'ensemble de la ponte, la saillie persiste et se trouve juste au-dessus de la grosse vulve, d'apparence 
tripartite. Chez P. immaculata Lamarck, c'est presque toute la saillie qui est cornée. Chez P. squamosa 
(Herbst), la protubérance du sternite 5 offre une partie supérieure cornée très développée. 

Dans le genre Percnon, comme dans le genre Plagusia, le crochet a tendance à devenir corné. 
Chez P. planissimum (Herbst), le crochet consiste en une grosse protubérance, surmontée d'un tuber­
cule corné. Chez P. guinotae Crosnier, le crochet s'étend obliquement sur le sternite 5 et porte à son 
sommet un tubercule jaunâtre. Il semble que la disposition soit similaire chez P. abbreviatum (Dana). 
Chez P. affine (H. Milne Edwards) (pi. 23, fig. 2 : $ de 26 X 35 mm), toute la partie postérieure du 
sternite 5 située sur les flancs de la cavité sterno-abdominale est saillante : dessus, se trouve comme 
surajoutée une lunule cornée jaunâtre, parfaitement délimitée ; à la face inférieure de l'abdomen, l'angle 
latéro-postérieur du sixième segment montre une zone blanchâtre légèrement calcifiée, creusée en 
son milieu d'une dépression (pi. 23, fig. 3). 

POTAMIDAE (sensu BALSS) 

Nous noterons, seulement à titre indicatif, que les Potamidae (Crabes ayant complètement 
quitté le domaine marin pour devenir terrestres et d'eau douce, caractérisés notamment par un déve­
loppement direct) ont une cavité sterno-abdominale excavée et un système bouton-pression tout à 
fait typique et fonctionnel : crochet sur le sternite 5, fossette à la face inférieure du sixième segment 
abdominal (pi. 23, fig. 4). Une étude du plastron sternal et de l'appareil d'accrochage de l'abdomen 
reste à faire chez les nombreux genres et espèces qui composent ce vaste ensemble. 

PALICIDAE ( = CYMOPOLIIDAE) 

Chez Palicus Philippi (fig. 31), la cavité sterno-abdominale est très large, profonde, et s'allonge 
chez le mâle jusqu'à la pointe du telson. L'appareil bouton-pression consiste en une paire de saillies, 
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pointues ou arrondies, placées juste sous la suture 4/5 et à sa terminaison interne ; très écartées l'une 
de l'autre, elles sont coiffées par deux fossettes situées dans la partie basale du sixième segment abdo­
minal, qui est très élargie. 

En décrivant le plastron des Palicidae, nous avons indiqué chez les femelles matures (pi. 24, fig. 9) des 
cas de persistance du crochet sous forme d'un bourrelet, qui se trouve alors à peu de distance des vulves ouver­
tes dans la partie antérieure du plastron. Les Palicidae développent chez les femelles pubères une cavité incu-
batrice qui couvre la plus grande partie du plastron, sauf le pourtour et la partie située en avant des chélipèdes. 
Les exopodites lamelleux des trois dernières paires de pléopodes se disposent sur les bords de la cavité et assu­
rent une protection à la ponte. 

HEXAPODIDAE (HEXAPODINAE sensu BALSS, 1957, p. 1658) 

Les Crabes de cette famille, chez lesquels la dernière paire de pattes ambulatoires a disparu 
(fig. 32), possèdent un appareil bouton-pression typique : crochet sur le sternite 5 et fossette à la face 
interne du sixième segment abdominal. L'abdomen tient fermement accroché au plastron sternal. 
Une singularité des Hexapodidae mâles est la présence de longs pléopodes qui sortent de la cavité 
sterno-abdominale médiane et reposent dans des prolongements, obliques, de celle-ci. Une abondante 
pilosité recouvre ces tranchées sternales ainsi que l'extrémité des pléopodes laissée à nu (fig. 33A, 
33B, 33F). Chez une femelle d'Hexapus sexpes (Fabricius) s.l. de 18 mm de large (pi. 24, fig. 6), les 
crochets sont bien visibles au-dessus des vulves et encore fonctionnels. 

GECARCINIDAE (pro parte) 

Des protubérances sternales existent dans les genres Gecarcinus Leach (pi. 19, fig. 11), Epi-
grapsus Heller, Gecarcoidea H. Milne Edwards, mais aucune fossette correspondante n'est vraiment 
formée (pi. 23, fig. 10). L'appareil ne semble donc pas fonctionnel. Les autres Gecarcinidae, Cardi-
soma Latreille et Ucides Rathbun, ne possèdent pas de saillies sternales. En fait, comme ces derniers, 
les premiers genres mentionnés entrent dans une autre catégorie (n° 11) ; mais on pourrait aussi ranger 
les Gecarcinidae dotés de crochets mais dépourvus de fossettes dans la catégorie n° 4, aux côtés de 
Thia residua (Herbst). 

6. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE PROFONDÉMENT EXCAVÉE; PAS D'APPAREIL 
D'ACCROCHAGE SPÉCIAL MAIS COAPTATION, VOIRE « ADHÉRENCE », DE 
VABDOMEN AVEC LES BORDS DE LA CAVITÉ 

LEUCOSIIDAE (pro parte) 

Chez les Leucosiidae Ebaliinae (sensu BALSS, 1957), la cavité sterno-abdominale, profondé­
ment excavée et de forme triangulaire, s'allonge presque jusqu'à la pointe antérieure du plastron. 
L'abdomen, lui-même très étendu, la remplit complètement. C'est le cas du genre Ebalia Leach où, 
en l'absence d'appareil d'accrochage, il y a simple adhérence de l'abdomen avec la paroi de la cavité. 
Chez la femelle, la pointe du plastron et celle du telson s'engagent sous les endopodites des mxp3 : 
l'abdomen se trouve comme verrouillé. Par ailleurs, le pourtour de l'abdomen semble adhérer, au moins 
partiellement, au rebord sternal : nous avons constaté ce phénomène chez Ebalia tuberosa Pennant. 

Dans le genre Lithadia Bell (pi. 15, fig. 5, 6), la cavité sternale, qui s'avance jusqu'au niveau 
des pattes-mâchoires, est encore plus profonde : l'abdomen mâle s'enfonce dans une véritable rainure. 
Les pléopodes sont bien protégés malgré l'absence de dispositif de fixation, car leur extrémité distale 
est logée dans une gouttière située tout au fond de la cavité sterno-abdominale. 

Chez les Cryptocneminae, le rebord sinueux de l'abdomen mâle correspond à des sinuosités 
complémentaires du bord de la cavité sternale : il existe, au niveau de chaque segment abdominal, une 
rigoureuse coaptation qui, malgré l'absence d'appareil spécial d'accrochage, maintient le pléon en place. 

IO 
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En ce qui concerne la disposition chez la femelle, il est facile de faire la distinction entre la femelle 
prépubérale, qui a un abdomen plat, et la femelle postpubérale dont l'abdomen est profondément 
modifié. Chez certains genres, l'abdomen de la femelle postpubérale est en forme de calotte bombée, 
largement discoïde, s'avançant parfois très près de la base des mxp3, le telson pénétrant parfois sous 
les deux ventaux que forment les endopodites des maxillipèdes externes. La totalité du plastron est 
recouverte, à l'exception d'une étroite bande sur son pourtour, constituée par les épisternites thora-
ciques relevés verticalement. Une sorte de muraille épisternale circulaire sertit les bords latéraux de 
l'abdomen femelle. Le telson s'insère dans une encoche creusée médialement dans le bord antérieur 
du sternum thoracique. Par exemple, chez Nucia tuberculosa A. Milne Edwards (pi. 25, fig. 12, 13), 
l'abdomen femelle, dont les segments 3-6 sont soudés, acquiert la forme d'un couvercle muni d'un rebord 
qui pénètre, comme dans une boîte, à l'intérieur de la cavité sternale, extrêmement profonde, de forme 
arrondie et limitée par un bord saillant, abondamment sétifère. 

Ainsi, chez la femelle, se réalise une rigoureuse coaptation entre le contour extérieur de l'abdo­
men et le bord du plastron sternal, coaptation qui aboutit à la création d'une véritable cavité incu-
batrice pouvant, semble-t-il, contenir toute la ponte. 

Donc, l'abdomen forme un couvercle mobile mais bien emboîtant (Nucia), ou bien paraît adhé­
rer par ses bords à la paroi sternale. Ce dernier processus, à savoir la tendance à la soudure des par­
ties correspondantes, apparaît comme un perfectionnement ultime de la coaptation. Pourquoi pas 
une gêne, puisque la conséquence est une fermeture totale de la ponte, sans eau ni oxygène ? Mais 
DRACH (1955) a découvert l'existence d'un canal branchio-sternal particulier qui assure l'oxygénation 
et le renouvellement de l'eau à l'intérieur de la cavité incubatrice close. Cette disposition n'existe 
pas chez les Leucosiidae les plus primitifs, qui ne développent pas une large cavité incubatrice. 

DRACH (ibid.) a montré que, chez les Leucosiidae, les femelles passaient en une seule mue de la forme 
à abdomen plat à la forme à abdomen bombé, accompagné d'une muraille épisternale. Cette mue, dite de puberté, 
serait la dernière dans la croissance des Leucosiidae. 

Les genres Iphiculus Adams et White et Pariphiculus Alcock (pi. 15, fig. 8-10), Philyrinae (sensu 
BALSS, 1957, p. 1614) qui ne semblent pas posséder d'appareil d'accrochage quelconque, auraient 
mieux leur place dans cette rubrique, avec les Ebaliinae et les Cryptocneminae, que dans la suivante 
avec les autres Philyrinae et les Leucosiinae. 

7. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE PROFONDÉMENT EXCAVÉE ET ÉTROITEMENT 
COAPTÉE AVEC LES BORDS DE L'ABDOMEN (ADHÉRENCE); APPAREIL DE 
RÉTENTION D'UN TYPE SPÉCIAL 

LEUCOSIIDAE (pro parte) 

Chez la plupart des Leucosiidae Philyrinae (sensu BALSS, 1957), la coaptation rigoureuse entre 
les bords de la cavité sterno-abdominale et ceux de l'abdomen s'accompagne d'un appareil de réten­
tion. L'abdomen mâle, très étroit, triangulaire et allongé, s'incruste dans une cavité de même forme, 
se terminant parfois à la pointe du plastron. Les pléopodes, serrés l'un contre l'autre au fond de la 
gouttière sternale, logent leur apex dans une rainure. 

En plus de l'adhérence abdomen-sternum, souvent si forte qu'il est difficile de soulever l'abdo­
men sans le briser, on observe un appareil de rétention spécial au niveau du sternite 5 : près de la suture 
4/5, juste sur le rebord de la cavité, se trouve une paire de saillies, assez mal délimitées, que vient 
coiffer une paire de fossettes à la base du sixième segment abdominal. Il ne s'agit plus ici d'un véri­
table fermoir à pression. 

Chez Ilia nucleus (Linné) (pi. 15, fig. 7), la saillie est peu proéminente mais la fossette, située 
dans l'angle latéro-postérieur du sixième segment abdominal, est bien nette, arrondie et limitée par 
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un bourrelet ; elle n'est visible extérieurement que par une convexité du bord abdominal à ce niveau. 
Chez Philyra elegans Gravier, la fossette est creusée dans l'épaisseur même de la tranche de 

l'abdomen, à la limite des segments 6 et 5 ; cet emplacement est marqué par une encoche accusée. 
Chez cette dernière espèce, la cavité sternale n'est pas remplie en avant de l'abdomen, qui est plus 
court mais toute sa partie antérieure (située sur le sternite 4) se soulève en un rebord serti de granules, 
surplombant les deux derniers segments abdominaux. 

Chez les femelles impubères, il n'y a pas d'appareil de rétention mais l'adhérence entre l'abdo­
men et la cavité est si intime que l'on détériore l'abdomen en essayant de le détacher. 

Chez les femelles pubères, l'abdomen, devenu énorme et discoïde, s'encastre dans une cavité 
incubatrice extrêmement profonde, tout comme chez les Ebaliinae décrits précédemment. 

Examinons maintenant le cas de deux autres genres attribués aux Philyrinae (cf. BALSS, 1957, 
p. 1614, 1615). 

Chez Iphiculus Alcock, il ne semble pas qu'il existe chez le mâle un appareil de rétention ; en 
revanche, le rebord de la cavité sternale offre des sinuosités sur lesquelles viennent se mouler des sinuo­
sités complémentaires du bord de l'abdomen. 

Chez Pariphiculus Adams et White, plus précisément chez P. mariannae (Herklots), dont nous 
n'avons vu qu'une grande femelle de 34 X 31 mm, sans doute pubère (pi. 15, fig. 8-10), les segments 
abdominaux sont tous libres et la cavité incubatrice, bien qu'assez développée, n'a pas les caractéris­
tiques leucosiennes (pas de forme orbiculaire), ainsi que DRACH (1955) l'a déjà mentionné. Cette dis­
position plus primitive ne nous étonne pas, car Iphiculus et Pariphiculus montrent un ensemble de 
caractères archaïques. Ces deux genres sont à la racine des Leucosiidae ; leur place systématique devra 
être révisée avec soin. En ce qui concerne l'appareil d'accrochage (si son absence est confirmée sur 
d'autres spécimens), ils appartiennent en fait à la catégorie précédente (n° 6), avec les Ebaliinae et les 
Cryptocneminae. 

Chez les Leucosiinae, plus précisément dans le genre Leucosia Weber, la cavité sterno-abdomi-
nale (pi. 15, fig. 1, 2) est très profonde, assez élargie et atteint presque l'avant du sternum thoracique. 
L'abdomen mâle, dont plusieurs segments sont soudés, s'insère exactement dans la cavité qui lui est 
réservée. En outre, un appareil de rétention assure le ferme accrochage du pléon à la paroi sternale ; 
sur le sternite 5, juste à l'endroit où la suture 4/5 pénètre dans la cavité abdominale, une sorte d'éperon 
fait saillie de façon plus ou moins aiguë selon les espèces. La partie correspondante sur le pléon consiste 
en une sorte de fossette creusée sur la tranche du bord abdominal, à la base du sixième segment, com­
plétée par une encoche marquée à la limite des sixième et cinquième segments, et bien visible dorsalement 
(pi. 15, fig. 3). 

Les Leucosiidae montrent, par la diversité de leur disposition concernant la cavité sterno-abdominale 
et le mécanisme d'accrochage de l'abdomen, un aspect supplémentaire de leur plasticité évolutive. 

Dans le système endophragmal de Leucosia longifrons de Haan (pi. 15, fig. 4), espèce où la sail­
lie de rétention est très développée, l'endosternite 4/5 (auquel se relie l'endosternite 5/6) se soulève 
en une sorte d'éperon pointu, dont l'emplacement semble correspondre à celui de l'éperon sternal 
d'accrochage. Nous nous demandons si l'existence de cette expansion endophragmale n'est pas liée 
à la formation de l'éperon externe servant à fixer l'abdomen. 

Les pléopodes 1, épais et torsadés (pi. 15, fig. 3), se placent contre la paroi latérale de la cavité 
sterno-abdominale et offrent une concavité à l'endroit de la protubérance : il y a donc une coapta-
tion entre les appendices sexuels et l'appareil d'accrochage. 

Chez les Leucosiinae femelles, comme chez les Ebaliinae, la cavité incubatrice atteint le maxi­
mum de perfectionnement : muraille épisternale, forme discoïde de l'abdomen, protection totale de 
la ponte (pi. 25, fig. 10, 11 : Leucosia longifrons de Haan). 
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8. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE EXCAVÉE; APPAREIL DE RÉTENTION D'UN TYPE 
SPÉCIAL (SAILLIE + ENCOCHE SUR LE STERNITE 5; ANGLES LATÉRO-POS-
TÉRIEURS DU SIXIÈME SEGMENT ABDOMINAL DE FORME PARTICULIÈRE) 

R E T R O P L U M I D A E 

Nous créons une catégorie particulière pour la famille des Retroplumidae car ces Crabes pos­
sèdent, à notre avis, un appareil de rétention spécial. Mais cela devra être confirmé par l'examen de 
nombreux spécimens et de plusieurs espèces, car nous n'avons observé qu'un seul individu et, qui 
plus est, une femelle de cette famille, Retropluma sp. Par bonheur, il doit s'agir d'une femelle impu­
bère, c'est-à-dire à abdomen encore du type mâle, triangulaire, et qui possède, semble-t-il, un appareil 
d'accrochage pas ou peu modifié. 

Sur le plastron, très élargi (fig. 30C, 30F), est creusée une profonde cavité sterno-abdominale que ne 
remplit pas complètement l'abdomen, une étroite rainure antérieure prolongeant la cavité presque jusqu'à 
la pointe de l'écusson sternal. Cette rainure, où s'engage l'extrémité des longs pléopodes sétifères de la femelle, 
n'a pas été signalée chez le mâle x des Retroplumidae. L'abdomen offre une base large, qui occupe tout l'espace 
entre les coxae des p5, qui sont atrophiées et rapprochées de l'axe sagittal médian, en position dorsale (fig. 30D). 

Sur le sternite 5, au bord de la cavité sterno-abdominale, se trouve une saillie surmontée d'une 
encoche, dans laquelle se termine la suture 4/5 (fig. 30C, 30E). Le sixième segment abdominal, de forme 
très particulière et parcouru par une crête transversale, porte sur sa tranche une sorte de fossette, 
un peu en retrait de l'angle latéro-postérieur, et, au-dessus, un processus triangulaire qui vient se loger 
dans l'encoche sternale. La coaptation, en quelque sorte double (saillie -f~ encoche sur le sternum, 
fossette + processus triangulaire sur le bord de l'abdomen), est parfaite. 

Chez le mâle, la disposition paraît être la même si l'on regarde la figure de Retropluma notopus (Alcock) 
(Illustr. « Irwest. », pi. 15, fig. 2b) reproduite ici (fig. 30F), celle de R. plumosa Tesch (1918a, pi. 2, fig. la) et 
celle de R. planiforma Kensley (1969, fig. 3b). Le système d'accrochage des Retroplumidae n'a été décrit par 
aucun carcinologiste. TESCH (loc. cit., p. 32) écrit seulement à propos de Retropluma plumosa : « the 6th seg­
ment, as in R. notopus and R. dentata, bears a crescentic ridge near the anterior margin, which ridge projects 
at either side into a sharp prominence ». 

9. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE PROFONDÉMENT EXCAVÉE; DOUBLE APPAREIL 
D'ACCROCHAGE (UNE PAIRE DE GROSSES PROTUBÉRANCES SUR LE STER­
NITE 5 ET UNE PAIRE DE SAILLIES PLUS PETITES SUR LE STERNITE 4) 

PINNOTERIDAE (pro parte) 

Le genre Pinnoteres Latreille, plus précisément P. pisum (Linné), et le genre Ostracoteres H. Milne 
Edwards, plus précisément 0. tridacnae (Rùppell), possèdent chez le mâle une profonde cavité sterno­
-abdominale, qui porte sur deux somites successifs deux paires de protubérances. La première dépend 
du sternite 5 (comme chez les Brachyoures à bouton-pression typique) et proémine fortement, juste 
au-dessous de la suture 4/5 ; à cette protubérance correspond, sur le bord de l'abdomen, à la limite 

1. Les premiers pléopodes sexuels mâles des Retroplumidae sont courts et demeurent complètement recouverts 
par l 'abdomen. Un mâle de Retropluma, que nous avons sous les yeux après la rédaction de ce travail, nous montre qu'il 
existe, en avant sur le plastron sternal, une rainure analogue à celle de la femelle. Il existe une coaptation très étroite 
entre la cavité sterno-abdominale et l 'abdomen ; l 'appareil de rétention se présente sensiblement comme chez la femelle 
impubère décrite et figurée ici. 
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du sixième et du cinquième segment, un épaississement, suivi d'une encoche. L'autre protubérance 
dépend du sternite 6 et sort plus faiblement ; elle est située tout près de la suture 5/6 chez Ostraco-
teres tridacnae (fig. 24D), à mi-hauteur sur le sternite 6 chez Pinnoteres pisum. D'après nos observa­
tions, la formation correspondant à cette petite saillie marque peu le bord de l'abdomen, à la limite 
du cinquième et du quatrième segment abdominal ou au milieu du quatrième segment. 

Dans le genre Tritodynamea Balss (pi. 23, fig. 7), il existe pareillement deux paires symétriques 
de saillies, l'une près de la suture 4/5, l'autre près de la suture 5/6. Chez une femelle de 8 X 12,5 mm 
(pi. 23, fig. 8), la saillie du sternite 5 demeure, tandis que disparaît celle du sternite 6, sternite qui porte 
les deux vulves, assez écartées. 

Les Pinnoteridae précédents nous offrent le seul exemple, parmi les Brachyôures, d'un appareil 
d'accrochage double : en plus de la différenciation habituelle qui se développe sur le sternite 5 et se 
coapte avec le sixième segment de l'abdomen, se met en place sur le sternite 4 un deuxième dispositif, 
toutefois plus rudimentaire, moins efficace. STAUBER (1945, p. 274, pi. 3, fig. 15, 16), qui a bien étu­
dié Pinnoteres ostreum Say, a signalé cet appareil spécial. En revanche, ATKINS (1926, p. 476) n'a observé 
chez P. pisum que les protubérances habituelles, situées sur le sternite 5, et n'a pas remarqué la paire 
du sternite 4, en fait peu visible. 

On ne peut toutefois considérer l'appareil d'accrochage double comme une caractéristique 
pinnotérienne. En effet, le genre Pinnixa White, dont nous avons examiné P. transversalis (H. Milne 
Edwards) (pi. 19, fig. 7, 8), ne possède qu'une seule paire de saillies, sur le sternite 5 près de la suture 
4/5, correspondant à une seule paire de fossettes dans les angles latéro-postérieurs du sixième segment 
abdominal. En revanche, chez cette espèce, la partie proximale de la cavité sterno-abdominale forme 
de part et d'autre deux rebords saillants entre lesquels vient s'engager le large abdomen, qui se trouve 
alors bien maintenu. 

10. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE EXCAVÉE; APPAREIL D'ACCROCHAGE BOU­
TON-PRESSION MAIS ATYPIQUE EN RAISON DE LA POSITION DES FOSSETTES 
SOUS-ABDOMINALES 

HYMENOSOMATIDAE 

Les Hymenosomatidae possèdent une cavité sterno-abdominale souvent profondément excavée, 
que ne remplit pas toujours complètement en avant le telson, par exemple chez Halicarcinus planatus 
(Fabricius) (fig. 30A, 30B). 

L'appareil d'accrochage de l'abdomen est du type bouton-pression. Les crochets sternaux se 
trouvent sur les flancs de la cavité sterno-abdominale, c'est-à-dire dans la partie indivise du plastron, 
puisque ce dernier ne porte les traces de segmentation primitive que sur les côtés. Il est donc difficile 
de déterminer si c'est, comme d'habitude, au sternite 5 qu'appartiennent les crochets. Le fait, en plus, 
que les sutures latérales soient fortement convergentes vers le haut fausse l'appréciation. 

Quant aux fossettes, à la face inférieure de l'abdomen, elles sont situées dans les angles latéro-
antérieurs du telson. C'est, à notre connaissance, le seul cas de fossettes ainsi localisées : d'ordinaire, 
elles ne sont jamais placées sur le dernier segment abdominal et se trouvent à des niveaux variables 
de l'avant-dernier segment. Il faut souligner ici que l'abdomen des Hymenosomatidae, aussi bien 
mâle que femelle, ne comporte qu'un nombre réduit de segments et qu'il est souvent difficile de dis­
cerner la trace de la soudure des somites. Par exemple, dans les genres Halicarcinus White et Elamena. 
H. Milne Edwards, dont nous avons observé plusieurs espèces, l'abdomen est formé de six segments : 
nous supposons que le sixième segment abdominal et le telson ont fusionné. C'est un processus rare, 
mais cela expliquerait la position atypique des fossettes, qui, de ce fait, appartiendraient bien au sixième 
segment de l'abdomen. \ 

La disposition des fossettes est très remarquable chez Elamena pilosa A. Milne Edwards {cf. 
pi. 20, fig. 8 ; pi. 23, fig. 6) : ce sont deux saillies latérales, très visibles extérieurement, à la base du 
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dernier « segment », e t e n par t ie mobiles ; la forme de ce dernier segment et la position des fossettes 
rendent plausible l 'hypothèse des segments 6 + 7 fusionnés. 

Le développement larvaire, étudié par BOSCHI et al. (1969) chez Halicarcinus planatus en Argentine, 
montre une réduction de l'abdomen chez les zoés (loc. cit., fig. 1) et chez Je stade appelé mégalope par ces auteurs, 
mais qui correspond plutôt à un jeune stade Crabe (reproduit ici fig. 30B) : l'abdomen semble n'avoir que 6 
segments. 

Dans la diagnose du genre Rhynchoplax Stimpson char, emend., SAKAI (1938a, p . 197) signale un abdo­
men composé de six segments, par suite de la fusion du sixième segment et du telson. En revanche, chez Neo-
rhynchoplax Sakai, le même auteur (ibid., p. 200) observe la fusion des segments abdominaux 3-4-5. Nous 
n'avons pas examiné ces genres : il serait intéressant de savoir où sont situées les fossettes sous-abdominales. 

Chez tous les genres d'Hymenosomatidae, l'étude des stades larvaires se révélera certainement très utile 
pour obtenir des indices sur les affinités de la famille et, de façon plus particulière, pour assister à l'apparition 
des divers caractères, notamment ceux de l'abdomen. 

Il semble que l 'appareil d 'accrochage ne soit pas présent chez tous les Hymenosomat idae : pa r 
exemple nous ne l 'avons constaté chez aucun de nos Hymenosoma orbiculare Desmarest . 

Les femelles pubères d'Hymenosomatidae possèdent une cavité incubatrice qui couvre une moyenne 
(Elamenopsis A. Milne Edwards) ou une très grande partie (Halicarcinus, Elamena, etc.) du plastron sternal. 
N'ayant pas vu suffisamment de matériel, nous ignorons comment se présente le dispositif en question chez 
les femelles impubères. 

11. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE PRÉSENTE ; APPAREIL D'ACCROCHAGE PRÉ­
SENT, VESTIGIAL OU DISPARU 

O C Y P O D I D A E (sensu BALSS) (pro parte) 

La p lupar t des représentants de cet te famille se t iennent sur les grèves sableuses ou vaseuses, 
pr incipalement dans les régions tropicales, creusent des terriers, et certains (genre Uca Leach) ont des 
mœurs grégaires, avec des phases de compor tement , n o t a m m e n t des parades sexuelles, t rès élaborées, 
qui dénotent un hau t niveau d'évolution. 

Chez plusieurs genres d 'Ocypodidae, l 'appareil d'accrochage manque . 
Dans la sous-famille des Ocypodinae, qui contient principalement le genre Uca Leach et le 

genre Ocypode Weber, nous n 'avons observé de dispositif spécial chez aucune des espèces d'Ocypode 
que nous avons examinées. La cavité s terno-abdominale est large et très profonde. Dans le genre Ocy­
pode, la pointe du telson repose sur une par t ie moins excavée et aux bords surélevés, parfois sous forme 
d 'une crête granuleuse qui consti tue une sorte de butée (cf. Ocypode cursor : pi. 18, fig. 7). 

Dans le genre Uca, la pointe du telson about i t dans une zone très profonde, t ronquée en avan t 
et souvent soulignée par une crête : l ' abdomen est bien main tenu en place. Aucune trace d 'appareil 
de fixation n 'est visible sur le sternite 5 et il n ' y a pas, non plus, de fossette à la face inférieure du 
sixième segment abdominal . Nous avons regardé un grand nombre d'espèces (cf. Uca maracoani mara-
coani) : l 'absence d 'appareil d 'accrochage nous a semblé être la règle, tou t au moins à première vue. 
Un genre, pour tan t , est peut-être l 'exemple d 'un cas où le crochet est vestigial. E n effet, chez Uca 
tangeri (Eydoux) (pi. 18, fig. 1), le bord de la cavité s terno-abdominale est longé par quelques granules 
arrondis ; l 'un d 'entre eux, situé sur le s terni te 5 près de la suture 4 /5 , est un peu plus gros et pour ra i t 
ê tre un crochet vestigial, auquel ne correspond, par ailleurs, aucune fossette. 

Nous avions d'abord pensé que, chez les Ocypodinae, le dispositif de fixation de l'abdomen avait dis­
paru et était remplacé par un autre système, musculaire ou autre. Or, nous avons trouvé chez certains Uca 
un mécanisme différent de tout ce que nous avons vu jusqu'à présent et qui semble bien correspondre à. un 
dispositif de maintien de l'abdomen contre le sternum thoracique. Nous l'avons principalement observé chez 
les Uca du sous-genre Minuca créé par BOTT en 1954 (voir n° 12). 
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Dans la sous-famille des Macrophthalminae, certains membres possèdent un appareil d'accro­
chage du type bouton-pression ; chez d'autres, il est vestigial ; ailleurs, enfin, il est absent. 

Dans le genre Macrophthalmus Desmarest, M. latreillei Desmarest (pi. 18, fig. 4, 5) offre non 
seulement un système bouton-pression fonctionnel (crochet sur le sternite 5 près de la suture 4/5, 
fossette dans la moitié antérieure du sixième segment abdominal), mais aussi un bord flexueux qui 
épouse des proéminences complémentaires à la lisière de la cavité abdominale, notamment sur les 
sternites 6 et 7. Chez M. milloti Crosnier et chez M. consobrinus Nobili, le bouton-pression est simi­
laire (les fossettes sont visibles extérieurement à une convexité à la base de l'avant-dernier segment 
abdominal) et paraît efficace, mais la coaptation abdomen-cavité sternale n'est pas si marquée. Chez 
M. kempi Serène, les fossettes sont particulièrement apparentes et, à leur niveau, le segment abdomi­
nal s'élargit beaucoup. 

D'autres espèces de Macrophthalmus nous montrent des exemples de crochets très peu mar­
qués, donc d'un dispositif sans doute peu efficace, et même de crochets complètement disparus. Ainsi, 
chez M. parvimanus A. Milne Edwards, le crochet est minuscule, la fossette peu creusée. Chez M. 
japonicus de Haan, le dispositif est absent, aussi bien dans sa partie sternale que dans sa partie abdo­
minale. Il faudrait vérifier si chez ces Macrophthalminae l'appareil est absent à toutes les tailles du 
mâle ou, plutôt, s'il ne disparaît pas lorsque certaines dimensions sont acquises. 

Dans le genre Euplax H. Milne Edwards, notamment E. tridentata A. Milne Edwards, il semble 
qu'il n'existe aucun appareil d'accrochage. 

La troisième sous-famille qui compose les Ocypodidae (sensu BALSS), à savoir les Scopimeri-
nae, est particulière pour la question qui nous intéresse, en raison de la position du sixième segment 
abdominal par rapport au sternite 5. En effet, l'abdomen mâle est très allongé et son avant-dernier 
segment n'est pas toujours en face du sternite 5, habituellement porteur des fossettes. 

Dans le genre Dotilla Stimpson, deux cas peuvent se présenter : lorsque la base du sixième seg­
ment de l'abdomen passe en avant de la suture 4/5 et que ce segment abdominal ne peut donc s'appli­
quer contre le sternite 5, il n'y a pas de crochet (par exemple, Dotilla sulcata Hilgendorf). Quand le 
sixième segment se place un peu plus bas, donc en correspondance avec le sternite 5, un petit crochet 
est présent à la limite de la suture 4/5 ; toutefois, aucune fossette n'est bien visible à la base du sixième 
segment : par exemple, D. fenestrata Hilgendorf, D. wichmanni de Man (pi. 19, fig. 4). 

Chez Scopimera de Haan (cf. pi. 26, fig. 6), notamment S. pilula Kemp, il existe un minuscule 
crochet sur le sternite 5, près de la suture 4/5, mais aucune fossette ne semble être creusée sur le mince 
tégument abdominal. 

Chez les Scopimerinae, l'abdomen mâle pénètre dans une profonde cavité sternale et les bords 
de ces régions anatomiques sont bien coaptés. 

Chez les Camptandriinae, quatrième sous-famille d'Ocypodidae reconnue définitivement par 
SERÈNE (1974), un bouton-pression est présent chez toutes les espèces que nous avons examinées dans 
les genres Paracleistostoma de Man (cf. pi. 26, fig. 4, 5) et Tylodiplax de Man. 

GRAPSIDAE (pro parte) 

Tous les Grapsinae (Grapsus tenuicrustatus : pi. 20, fig. 1, 2) et tous les Plagusiinae (Plagusia 
glabra : pi. 18, fig. 9, 10 ; Percnon affine : pi. 23, fig. 2, 3) possèdent, à notre connaissance, un dispo­
sitif fonctionnel chez les mâles durant toute leur vie et chez les femelles tant qu'elles sont immatures. 
La perte de l'appareil d'accrochage est un bon indice chez les femelles que la mue de puberté est atteinte, 
parfois peu marquée chez ces Crabes. 

La plupart des Varuninae sont équipés d'un système bouton-pression (voir n° 5), mais le genre 
Cyrtograpsus Dana, par exemple, en semble dépourvu : l'apex des pléopodes 1 couvre le sternite 5 
et il n'y a pas de place pour un crochet. 

En revanche, les mâles de certaines Varuninae, dont le genre Eriocheir de Haan (cf. supra, 
n° 5, et pi. 23, fig. 1), et de nombreux Sesarminae disposent jusqu'à une certaine taille d'un système 
bouton-pression permettant l'accrochage, qui devient par la suite vestigial et inefficace (genre Sesarma 
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s. 1., pro parte). Certains Sesarminae en sont complètement dépourvus durant toute leur vie (genres 
Cyclograpsus, Metaplax, Aratus, Hélice : liste non exhaustive). Chez les Sesarma, où l'appareil devient 
non efficace à une certaine taille, il se produit chez les mâles le même phénomène que chez les femelles 
qui, systématiquement, n'ont plus un appareil d'accrochage efficace après la mue de puberté, seulement 
parfois des éléments vestigiaux. 

GECARCINIDAE (appareil facultatif selon les genres) 

Les Gecarcinidae, Crabes terrestres, possèdent un large plastron, creusé d'une profonde cavité 
sternale, délimitée en avant par un bord cristiforme. L'abdomen mâle s'insère parfaitement dans cette 
cavité et le telson bute contre la crête terminale. 

Il n'existe un appareil spécial de fixation que dans les genres Gecarcinus Leach, Epigrapsus 
Heller et Gecarcoidea H. Milne Edwards (nous n'avons pas examiné le genre Discoplax A. Milne Edwards). 
Chez ces Crabes nous avons observé une paire de protubérances plus ou moins saillantes, parfois obli­
ques, disposées sur le sternite 5 et recouvertes de soies. 

La partie qui, sur le sixième segment abdominal, correspondrait à ces saillies devrait se situer 
dans la moitié postérieure et ne pas occuper, comme d'ordinaire, le bord de l'abdomen, dont la lar­
geur, à ce niveau, dépasse l'écart qui sépare les crochets. En fait, nous n'avons pas vu les fossettes habi­
tuelles, ni pu procéder nous-même à l'accrochage. Le dispositif ne paraît guère fonctionnel (c'est pour­
quoi les Gecarcinidae pourraient entrer dans la catégorie n° 4, aux côtés de Thia residua). Tous les 
Gecarcinus examinés sont dans ce cas : G. ruricola (Linné), G. weileri (Sendler). Chez G. planatus Stimp-
son (pi. 19, fig. 11), la paire de saillies sternales, obliques, est particulièrement saillante et, pourtant, 
rien ne semble lui correspondre à la face inférieure du sixième segment de l'abdomen (pi. 23, fig. 10). 
Il serait souhaitable de vérifier ces informations sur des individus de toutes tailles. 

Le genre Epigrapsus Heller, représenté par des espèces de petite taille, offre des saillies sternales 
assez développées. Extérieurement, sur le bord de l'abdomen, moins élargi à ce niveau que chez Gecar­
cinus, on décèle une légère convexité ; néanmoins, il ne semble pas qu'il y ait de fossettes typiques à 
la face inférieure du sixième segment. 

Le genre Gecarcoidea H. Milne Edwards, comme les Gecarcinidae précédents, offre une crête 
incurvée qui termine en avant la profonde cavité sternale. Une grosse protubérance, surmontée d'un 
tubercule (ce dernier point à vérifier), sort de part et d'autre sur le sternite 5, dans la cavité. Nous 
nous demandons si un modelage quelconque se réalise avec la face inférieure de l'abdomen, car aucune 
fossette, délimitée par un bourrelet, n'est visible. Somme toute, il n'est pas étonnant de ne trouver 
absolument aucun appareil de fixation chez d'autres Gecarcinidae. 

Le genre Cardisoma Latreille, aussi bien C. carnifex (Herbst), C. hirtipes Dana, C. guanhumi 
Latreille que C. rotundum (Quoy et Gaimard), ne possède qu'une touffe de soies (analogues à celles qui 
longent la lisière de la cavité sternale) à l'emplacement des protubérances présentes chez Gecarcinus. 
Chez Cardisoma, la cavité sternale est disposée comme dans le genre Gecarcinus, avec une crête ter­
minale, en avant du telson. 

Le genre Ucides Rathbun ( = Œdipleura1 Ortmann), représenté par de très grosses espèces, 
ne possède aucun appareil d'accrochage spécial. Mais l'abdomen s'emboîte parfaitement dans la cavité 
sternale ; notamment, la partie postérieure du sixième segment et le telson, très réduit, s'insèrent et 
s'encastrent dans un rétrécissement marqué de l'extrémité de la cavité, délimitée latéralement par un 
bord épais et poilu, le tout « verrouillant » presque l'abdomen. 

MICTYRIDAE (appareil d'accrochage absent) 

Chez ces Crabes très spécialisés, profondément modifiés par leur mode de vie et dont nous avons 
longuement décrit le sternum thoracique (fig. 29), il n'y a pas de cavité sternale bien délimitée : seu-

1. Ne serait pas un Gecarcinidae mais un Ocypodidae : cf. chapitre VI. 
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lement une déclivité qui, du pourtour, gagne le centre, mais sans rebord net, tout au moins latéralement ; 
antérieurement, une crête sétifère marque l'emplacement de la partie distale de l'abdomen ; au milieu, 
une dépression un peu plus accusée. L'abdomen repose sur la partie presque plane du plastron, toute 
la région antérieure de celui-ci étant en contrebas. Le premier segment abdominal est comme « enchâssé » 
entre les deux sternites 8 bien développés, qui offrent une assez vaste portion exposée entre les coxae 
des p5. Les bords du deuxième segment sont coaptés avec les bords correspondants du sternum, qui 
forment une sorte d'épaulement (fig. 29C). Les segments suivants, tous libres, vont en s'élargissant 
et forment une lame large et foliacée qui ne se coapte pas avec le plastron. Le telson, réduit, vient 
buter contre la crête qui partage transversalement le sternite 4. 

Il n'y a aucun système d'accrochage. L'abdomen est très mobile, quoique toujours en position 
de repli contre le sternum ; des soies abondantes tout autour de l'abdomen constituent une semi-pro­
tection. 

La disposition est similaire chez la femelle, le dimorphisme sexuel étant — rappelons-le — peu 
marqué dans ce genre. En effet, tel qu'il se présente chez le mâle, l'abdomen paraît assez large pour 
recouvrir la ponte. 

Les habitudes alimentaires des Mictyridae, qui pendant de longs moments filtrent de grandes quantités 
de sable pour en extraire des particules organiques, font que l'intestin est toujours gonflé de sable, à la face 
inférieure de l'abdomen. Une application étroite de l'abdomen contre la surface sternale ne serait-elle pas 
gênante ? Par ailleurs, la défécation (bien qu'elle ne nécessite sans doute pas le décrochage de l'abdomen dans 
le cas où il est fermement fixé par un système quelconque) est certainement abondante et fréquente chez les 
Mictyridae ; l'abdomen complètement libre contribue sans doute à la faciliter. 

12. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE PRÉSENTE; SUR LE STERNITE 4, UNE PAIRE 
DE CRÊTES DE RÉTENTION FORMANT UN CRAN D'ARRÊT QUI BLOQUE LE 
TELSON DANS SA PARTIE BASALE 

OCYPODINAE (pro parte) : SOUS-GENRE Minuca DU GENRE Uca LEACH, AINSI QUE QUELQUES AUTRES 

ESPÈCES D ' t / c a 

Alors qu'un grand nombre à'Uca ne possèdent aucun appareil d'accrochage (voir n° 11), cer­
taines espèces ont développé un système de rétention de l'abdomen, unique chez les Brachyoures par 
sa forme et sa topographie. 

La crête, en arc de cercle, qui, souvent, marque la partie antérieure de la cavité sterno-abdomi-
nale, s'interrompt, de part et d'autre, sur le bord de cette dernière : entre autres, chez Uca tangeri 
(Eydoux) (pi. 18, fig. 1) et Uca vocans vocans (Linné). Mais, dans certains cas, la crête pénètre dans la 
cavité sternale : il y a alors, à la surface du sternite 4, sur les flancs de la dépression sternale, deux 
petites crêtes symétriques, transversales, parfois même incurvées vers le haut à leur extrémité interne. 
Lorsque le telson se rabat en s'enfonçant profondément, sa partie basale est maintenue par le cran 
d'arrêt que constituent les deux crêtes. 

Nous avons observé cette disposition particulière chez plusieurs espèces, qui, pour la plupart, 
appartiennent au sous-genre Minuca Bott, 1954. La subdivision du grand genre Uca en de très nom­
breux sous-genres par BOTT (1954 ; 1973) se base principalement sur la forme du front et la morpholo­
gie des pléopodes sexuels. Aucune allusion n'est faite à propos de la forme de la crête distale de la cavité 
sternale ni d'un quelconque dispositif de rétention du telson x. 

Le dispositif de cran d'arrêt existe chez tous les Uca (Minuca) reconnus par BOTT que nous 
avons pu examiner : à savoir Uca (Minuca) mordax (Smith), typique du sous-genre, U. (M.) thayeri 
ihayeri Rathbun, U. (M.) festae Nobili, U. (M.) stenodactylus (H. Milne Edwards et Lucas), U. (M.) 

1. Dans son ouvrage monumental sur le genre Uca, CRÂNE (1975, p. 154) n'a pas utilisé cette caractéristique du 
sous-genre Minuca ; du reste, cet auteur ne décrit pas le plastron sternal, même lors de la création de nouvelles catégories 
taxonomiques. 
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leptodactylus R a t h b u n . Si les Minuca se révèlent posséder tous cette par t icular i té morphologique et 
éthologique, la division établie par B O T T se t rouvera renforcée. 

Nous avons t rouvé ce même dispositif chez U. triangularis (A. Milne Edwards) , Uca annulipes 
(H. Milne Edwards) , Uca lactea (de Haan) , formes dont l ' a t t r ibut ion sous-génér ique 1 n 'est pas encore 
déterminée avec cer t i tude. Une étude détaillée de ce caractère chez tous les Uca s 'avère indispensable 
sur la base des ouvrages de B O T T et de CRÂNE (loc. cit.). Il est certain que l 'examen comparatif du ster­
num thoracique montrera des différences, ainsi qu 'en témoignent dès à présent nos figures d'Uca tan-
geri (pi. 18, fig. 1), d'£7. maracoani maracoani (pi. 18, fig. 2) et d'f/. thayeri thayeri (pi. 18, fig. 3). 

Dans tous les cas d 'appareil d 'accrochage cités précédemment (n° 1 à 10), le crochet, la protu­
bérance, ou au t re différenciation servant à fixer l 'abdomen, étai t situé sur le sternite 5 (à noter seu­
lement une saillie supplémentaire sur le s terni te 4 chez les Pinnoter idae) . P a r ailleurs, cet organe ster-
nal ne semblait provenir d 'aucun organe préexis tant . Ici, dans le cas des Uca {Minuca) et aff., les pet i tes 
crêtes transversales, qui forment un cran d 'arrêt , sont le prolongement de la crête qui entoure le sommet 
de la cavité s terno-abdominale . En ce qui concerne l ' aut re élément de la coaptat ion, ce n 'est plus une 
fossette ou une encoche au niveau du sixième segment abdominal : il y a blocage de la par t ie basale 
du telson, après qu'il se soit inséré profondément dans la cavité sternale. 

Tableau 5. La cavité sterno-abdominale chez les Brachyoures sternitrèmes 
et les diverses modalités d'accrochage de Vabdomen 

1. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE ABSENTE ET PAS DE DISPOSITIF D'ACCROCHAGE 

Corystidae (sensu BALSS, 1957) Corystes 
Pseudocorystes 

2. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE PRÉSENTE MAIS PAS D'APPAREIL D'ACCROCHAGE ; AUCUNE COAPTATION SPÉ­

CIALE STERNUM-ABDOMEN 

Calappidae (pro parte) Orithyinae Orithyia 

3. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE PEU PRONONCÉE ; APPAREIL D'ACCROCHAGE PRÉSENT, DU TYPE BOUTON-PRES­

SION, MAIS NON FONCTIONNEL 

Corystidae (sensu BALSS, 1957) Nautilocorystes 

4. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE PRÉSENTE ; APPAREIL D'ACCROCHAGE, DU TYPE BOUTON-PRESSION, PRÉSENT 

MAIS NON FONCTIONNEL 

a) Non-coïncidence des deux éléments sternal et abdominal 
Belliidae (pro parte) Bellia 
Atelecyclidae (sensu BALSS, 1957) Atelecyclinae Peltarion 

b) Fossettes abdominales rudimentaires, voire absentes 
Atelecyclidae (sensu BALSS, 1957) Thiinae Thia (pro parte) 

5. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE PRÉSENTE ; APPAREIL D'ACCROCHAGE, DU TYPE BOUTON-PRESSION, FONCTION­

NEL 

Atelecyclidae (sensu BALSS, 1957) Thiinae (sensu BALSS) Thia (pro parte) 
— — Kraussia 

— — Atelecyclinae Atelecyclus 
Erimacrus, Telmessus 
Trachycarcinus 

Belliidae (pro parte) Corystoides, Acanthocyclus, 
Heterozius 

Cancridae Cancer, Perimela 
Portunidae Tous 
Majidae Tous 

1. Ces dernières espèces appartiennent au sous-genre Celuca, créé par CRÂNE (1975, p. 211) : il conviendra de véri­
fier si toutes les espèces de cette catégorie possèdent un dispositif de rétention analogue à celui du sous-genre Minuca. 
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Parthenopidae 
Dorippidae 
Calappidae (pro parte) 

Parthenoxystomata (cf. GUINOT, 1966-1967) 

Xanthidae 

Potamidae 
Ocypodidae (pro parte) 

Grapsidae 

Calappinae 
Matutinae 

Xanthinae 
Actaeinae 
Trichiinae 
Carpiliinae 
Polydectinae 
Platyxanthinae 

Menippinae 
Pilumninae 
Trapeziinae 
Panopeinae 

Macrophthalminae 
Scopimerinae 
Camptandriinae 
Grapsinae 

Varuninae (pro parte) 

Sesarminae (pro parte) 

Plagusiinae 

Palicidae 
Hexapodidae 

Tous 
Dorippe, Ethusa 
Tous 
Matuta 
Osachila, Hepatus, Hepa-

tella, Actaeomorpha, Ae-
thra 

Tous 
TOUS 

TOUS (cf. GUINOT, 1976) 

Carpilius 
Polydectus, Lybia 
Platyxanthus, Pelaeus, Ho-

malaspis 
Tous 
TOUS 

Tous 
Tous 
Tous (à vérifier) 
Macrophthalmus (pro parte) 
Dotilla (pro parte) 
Paracleistost ma, Tylodiplax 
Grapsus, Pachygrapsus, 

Geograpsus, Metograpsus, 
Goniopsis 

Varuna, Brachynotus, Te-
tragrapsus, Eriocheir (jus­
qu'à une certaine taille) 

Sesarma (pro parte et jus­
qu'à une certaine taille) 

Plagusia, Percnon 
Palicus 
Hexapus s.l. 

6. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE PROFONDÉMENT EXCVVÉE ; PAS D'APPAREIL D'ACCROCHAGE SPÉCIAL MAIS 

COAPTATION, VOIRE « ADHERENCE », DE L ' A B D O M E N AVEC LES BORDS DE LA CAVITÉ 

Leucosiidae (pro parte) Ebaliinae Ebalia, Lithadia 
Nucia 

— Cryptocneminae Cryptocnemus 
— Philyrinae (pro parte) Iphiculus, Pariphiculus 

7. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE PROFONDÉMENT EXCAVÉE ET ÉTROITEMENT COAPTÉE AVEC LES BORDS DE L'ABDO­

MEN (ADHÉRENCE) ; APPAREIL DE RÉTENTION D'UN TYPE SPÉCIAL 

Leucosiidae (pro parte) Philyrinae (pro parte) Philyra, Ilia 
— Leucosiinae Leucosia 

8. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE EXCAVÉE ; APPAREIL DE RÉTENTION D'UN TYPE SPÉCIAL (SAILLIE + ENCOCHE 

SUR LE STERNITE 5 ; ANGLES LATÉRO-POSTÉRIEURS DU SIXIÈME SEGMENT ABDOMINAL DE FORME PAR­

TICULIERE) 

Retroplumidae Retropluma 

9. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE PROFONDÉMENT EXCAVÉE ; DOUBLE APPAREIL D'ACCROCHAGE (UNE PAIRE 

DE GROSSES PROTUBÉRANCES SUR LE STERNITE 5 ET UNE PAIRE DE SAILLIES PLUS PETITES SUR LE STER­

NITE 4) 
Pinnoteridae (pro parte) Pinnoteres, Ostracoteres, 

Tritodynamea ; chez Pin-
nixa, un dispositif simple, 
sur le sternite 5 seulement 
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10. C A V I T É S T E R N O - A B D O M I N A L E E X C A V É E ; A P P A R E I L D 'ACCROCHAGE B O U T O N - P R E S S I O N A T Y P I Q U E E N RAI ­

SON DE LA POSITION DES FOSSETTES SOUS-ABDOMINALES 
Hymenosomatidae Hymenosoma (? pro parte), 

Halicarcinus Elamena 

11. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE PRÉSENTE ; APPAREIL D'ACCROCHAGE PRÉSENT, VESTIGIAL OU DISPARU 

Ocypodidae (pro parte) Ocypodinae (pro parte) Ocypode 
Uca (pro parte) 

— Macrophthalminae (pro Macrophthalmus (pro parte), 
parte) Euplax 

— Scopimerinae (pro parte) Dotilla (pro parte) 
Grapsidae (pro parte) Varuninae (pro parte) Cyrtograpsus 

— Sesarminae Sesarma (pro parte) 
Cyclograpsus, Metaplax, 

Aratus, Hélice 
Gecarcinidae Cardisoma, Ucides (chez Ge-

carcinus, Epigrapsus et 
Gecarcoidea 1, appareil, 
semble-t-il, non fonction­
nel) 

Mictyridae Mictyris 

12. CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE PRÉSENTE ; SUR LE sternite 4 UNE PAIRE DE CRÊTES DE RÉTENTION FORMANT 

UN CRAN D'ARRÊT QUI BLOQUE LE TELSON DANS SA PARTIE DISTALE 

Ocypodidae (pro parte) Ocypodinae (pro parte) Uca (pro parte) 

IV. L ' A P P A R E I L D'ACCROCHAGE D E L 'ABDOMEN AU COURS D E LA CROISSANCE 

On ne sait pas à quel s tade de la vie du Crabe appara î t l 'appareil de fixation de l ' abdomen. 
Les carcinologistes qui é tudient le développement ne semblent pas prêter a t ten t ion à ce caractère ; 
notre ignorance est to ta le q u a n t à l 'appareil d 'accrochage chez la mégalope et chez les jeunes stades 
Crabes. P o u r t a n t , la connaissance de la morphogenèse des crochets et des fossettes nous para î t impor­
t an te . L 'é tude de l'origine des fossettes abdominales serait des plus intéressantes : à par t i r de quelle 
formation embryonnaire prennent-elles naissance ? Les crochets ne sont issus d 'aucun organe préexis­
t a n t : ils apparaissent s implement sur la paroi du s terni te 5, t o u t au moins chez les Crabes s terni t rèmes. 
Il n 'en est pas de même pour les fossettes sous-abdominales. Selon l 'hypothèse de P É R E Z (1928&) qui 
se base sur l 'examen de Dromia, celles-ci se développeraient à par t i r des uropodes vestigiaux. Or, P É R E Z , 
a dû voir seulement la Dromie commune des côtes françaises, Dromia personata (Linné) = Dromia 
vulgaris H. Milne Edwards (cf. F O R E S T , 1974, p . 76), où les uropodes, étalés t ransversa lement , sont 
impliqués dans le maint ien de l 'abdomen, en venan t bu te r sur les saillies coxales des deuxièmes péréio-
podes. Nous avons mont ré que, à l ' intérieur même des Dromiidae, les uropodes ne jouaient parfois 
aucun rôle dans l 'accrochage de l 'abdomen. La supposition que les fossettes des Brachyoures sterni­
t rèmes dérivent des uropodes et qu 'une migrat ion les a entraînées sur le sixième segment abdominal 
est à revoir soigneusement. 

Pour que coïncident les part ies sternale et abdominale du dispositif, la croissance du s ternum 
thoracique et celle de l ' abdomen doivent être proportionnelles. C'est ce qui se passe généralement 
chez le mâle du ran t tou te sa vie et chez la femelle jusqu ' à une certaine étape de sa croissance. Le phéno­
mène se présente avec un synchronisme parfait . 

La croissance discontinue des Brachyoures , au t ravers des mues, fait para î t re plus remarquable 
la coïncidence des deux part ies distinctes, qui se développent séparément et von t entrer en contac t . 

1. Serait un Ocypodidae, cf. p. 214. 
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Il faudrait étudier des populations entières pour connaître le pourcentage de cas « anormaux », 
d'accidents. Au cours de nos études systématiques nous avons rencontré peu d'exemples de Crabes 
où le dispositif présente un défaut dans l'une ou l'autre de ses parties. Nous citerons le cas d'un Ate-
lecyclus rotundatus (Olivi), mâle de 34 X 35,5 mm, par ailleurs bien conformé : les deux crochets sont 
situés trop latéralement sur le sternite 5 et également un peu trop en avant pour que les fossettes, nor­
malement creusées dans les angles latéro-postérieurs du sixième segment abdominal, puissent venir 
les coiffer (pi. 23, fig. 9). Une croissance allométrique est à l'origine de ce décalage. Un spécimen à 
dispositif fonctionnel est figuré pi. 9, fig. 4, 5. 

Il existe aussi des cas de crochets développés d'un seul côté. Cela peut être un accident. Mais 
on peut raisonnablement penser que l'absence de l'un de ces crochets se manifeste plus fréquemment 
dans les groupes de Crabes où le dispositif n'existe pas chez tous les représentants (genres et espèces) 
et montre une tendance à disparaître au cours de la croissance. Par exemple, chez Eriocheir sinensis 
(II. Milne Edwards), où le crochet est minuscule et la fossette oblitérée, le crochet peut manquer d'un 
côté (pi. 23, fig. 1). 

Nous avons vu que dans le genre Bellia H. Milne Edwards, chez les grands spécimens mâles, 
il n'y avait pas d'accrochage par suite de la brièveté de l'abdomen : il faudrait vérifier s'il en est de 
môme à une taille inférieure. La non-correspondance, tout au moins chez Bellia picta H. Milne Edwards, 
est peut-être fonction de la taille de l'animal considéré. 

Il est possible qu'à une taille devenue très grande il y ait des modifications anarchiques, par 
suite d'un défaut dans la croissance relative sternum-abdomen. C'est le cas d'un Dairoides kusei de 
très grande taille (55 X 71 mm) où les crochets sont externes par rapport aux fossettes, l'abdomen 
étant trop étroit (cf. fig. 27A) ; chez un spécimen plus petit, de 59 mm de large, appartenant au même 
échantillon, crochets et fossettes sont face à face. Il n'est pas étonnant que chez des individus âgés, 
ayant accompli un grand nombre de mues, la coaptation perde, accidentellement, de sa perfection. 

Typiquement, l'appareil de maintien de l'abdomen existe chez les mâles durant toute leur vie 
et chez les femelles seulement jusqu'à la mue de puberté. Mais nous avons rencontré le cas du genre 
Sesarma Say s.l. où l'appareil est facultatif. Chez certaines Sesarma, l'appareil est absent quelle que 
soit la taille du mâle envisagé. Il semblerait que ces espèces soient nanties de pléopodes sexuels 1 longs 
qui couvrent tout le sternite 5, donc la portion sternale où normalement se développe le crochet. 

En revanche, chez d'autres Sesarma, le crochet et la fossette ne sont présents que chez les mâles 
de petite taille ; ils deviennent vestigiaux après une certaine mue. Ces espèces semblent caractérisées 
par un pli court qui laisse à nu une partie du sternite 5. Chez ces mâles à dispositif devenant inefficace 
au-delà d'une taille donnée, il se passe en définitive le même phénomène que chez les femelles. 

Eriocheir sinensis (H. Milne Edwards) possède un appareil d'accrochage de l'abdomen fonc­
tionnel jusqu'à une certaine taille seulement : chez le mâle ne dépassant pas 20 mm de large et chez 
la femelle ne mesurant pas plus de 12 mm de large (HOESTLANDT, 1940 ; 1948). Le mâle décroche donc 
son abdomen à une certaine époque, assez précoce, de sa vie ; la femelle le décroche bien avant la mue 
de puberté. 

Il faudrait fixer à quelle mue, pour chaque espèce, se réduit le système d'accrochage chez le mâle. 
Mentionnons un autre exemple : celui des Gecarcinidae où toutes les espèces connues d'un genre 

ont un dispositif sternal d'accrochage et où toutes les espèces de tel autre genre en sont dépourvues. 
Il faut toutefois noter que, même chez les espèces dotées de protubérances sternales, le dispositif n'est 
guère ou pas du tout fonctionnel car — au moins sur le matériel que nous avons vu — les fossettes 
correspondantes sont rudimentaires ou absentes. Il serait souhaitable de vérifier ces observations 
sur des spécimens mâles de petite taille. 

V. L'APPAREIL D'ACCROCHAGE CHEZ LA FEMELLE 

Contrairement à ce qu'ont écrit certains carcinologistes, l'appareil d'accrochage de l'abdomen 
qui existe chez la jeune femelle ne disparaît pas brutalement après une certaine mue mais, au con-
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t ra ire , persiste après la mue de puber té et même lorsqu'il y a pleine matu r i t é sexuelle. Nous avons 
vu de nombreux cas de femelles ovigères p o r t a n t encore un crochet sternal , plus ou moins atrophié 
ou modifié. 

Les deux éléments, sternal et abdominal , sont pareil lement conformés et croissent de la même 
façon chez la femelle comme chez le mâle, jusqu ' à une certaine étape de la vie. La femelle t ient son 
abdomen « boutonné » pendan t une part ie de son développement post-larvaire, pendan t sa vie pré-
pubérale . T a n t que l ' abdomen femelle croît avec le même t a u x que l ' abdomen mâle et a, de ce fait, 
la même morphologie, il n 'y a aucune différence entre mâle et femelle dans l 'é ta t de développement 
et dans la position des deux part ies du dispositif d 'accrochage. 

Lorsque la croissance relative de l ' abdomen de la femelle s'amplifie (par allométrie), avec un 
t a u x de croissance en largeur supérieur à celui du s te rnum thoracique, la coïncidence entre crochet 
s ternal et fossette abdominale devient impossible. L'accrochage ne peut plus se réaliser. P e n d a n t 
un certain t emps toutefois, la distance entre les crochets demeure proportionnelle à l 'écart entre les 
fossettes (croissance isométrique : cf. Callinectes sapidus R a t h b u n : pi. 24, fig. 1, 2). KOLLMANN (1937) 
a bien étudié chez Carcinus maenas les étapes du processus. Une coïncidence t ransversale persiste assez 
longtemps : les fossettes qui, normalement , aura ient dû être entraînées par l 'élargissement de l ' abdomen 
et donc dû dépasser la téra lement les crochets, abandonnen t le bord de l ' abdomen et reculent vers 
la ligne médiane : cf. Chlorinoides longispinus (de Haan) (pi. 17, fig. 5) ; Tritodynamea horvathi Nobili 
(pi. 13, fig. 8). L 'accrochage est encore possible. Dans le sens longitudinal , les fossettes sont ramenées 
vers l ' avant par l 'a l longement de l 'abdomen, et il arrive un stade où elles dépassent les crochets. 

L 'abdomen élargi peut être « boutonné » aussi longtemps que les femelles se t rouven t entre deux 
tailles à peu près fixes, qui sont susceptibles d 'ê tre déterminées pour chaque espèce ; à une taille un 
peu plus élevée, l 'accrochage n 'est plus qu 'except ionnel ; au-delà d 'une taille donnée (taille extrême 
d'accrochage), l 'accrochage devient impossible pour l 'une des raisons suivantes : a) l 'écart entre les 
deux éléments ne permet plus la coïncidence ; b) les pléopodes se sont beaucoup développés et empê­
chent l 'appl icat ion du pléon ; c) il y a défaut de développement des crochets ou des fossettes ; d) plu­
sieurs de ces causes peuvent intervenir s imul tanément . A l ' intérieur d 'une même espèce, la taille à 
laquelle l ' abdomen femelle ne s'accroche plus est variable ; les différences individuelles sont impor tan tes . 
Ce phénomène est normal puisqu' i l existe des différences dans les proport ions des adultes . Mais les 
tailles extrêmes p e r m e t t a n t encore l 'accrochage et la taille à laquelle ce dernier devient impossible 
peuvent ê t re calculées s ta t i s t iquement et sont spécifiques. 

C'est P É R E Z (1928a ; 19286 ; 1929a ; 19296 ; 1929c) qui a défini la mue de puber té chez la femelle 
par le décrochage de l ' abdomen : l ' abdomen se décolle du plastron sternal ; peu après, les pléopodes 
perdent leur aplat issement et acquièrent une pilosité développée. La mue de puber té n 'est pas aisée 
à déterminer chez les mâles. Il est probable que, chez les espèces où, dans le sexe femelle, la mue de 
puber té est la dernière, il en va de même pour le sexe mâle. 

DÉMEUSY et VERNET-CORNUBERT (1955) définissent, chez Carcinus maenas (Linné), la mue de puberté 
comme étant celle où se produit le premier accouplement et notent que, seul, le décrochage de l'abdomen coïn­
cide de façon péremptoire avec la première copulation : le décrochage de l'adbomen est l'indice capital pour 
situer la mue de puberté. 

HARTNOLL (1965, p. 144) pense que la disparition de l'appareil d'accrochage chez la femelle fournit un 
excellent indice que la mue de puberté est atteinte : cela est d 'autant plus valable pour les Crabes Grapsoïdes 
étudiés par cet auteur, chez lesquels cette mue ne s'accompagne pas toujours de changements importants dans 
la morphologie et n'est pas spécialement marquée. 

Les recherches de PÉREZ (1933a ; 19336) et de VERNET-CORNUBERT (1958) chez Pachygrapsus marmo-
ratus (Fabricius) nous apprennent que les petites femelles juvéniles présentent un appareil d'accrochage ana­
logue à celui des mâles ; puis, cet appareil régresse progressivement au cours des différentes mues que vont 
effectuer les femelles ; les boutons thoraciques persistent, atrophiés, non fonctionnels ; brusquement, à une mue 
qui les fait passer à la forme adulte, ovigère, l'appareil disparaît complètement. 

Chez Eriocheir sinensis (H. Milne Edwards), les caractères sexuels de la femelle se différencient bien 
avant la mue de puberté et il y a dissociation des caractères de la puberté ; ainsi, le décrochage de l'abdomen 
se produit à une très petite taille, à environ 12 mm de large (HOESTLANDT, 1940 ; 1948). 
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L'appareil d 'accrochage, devenu inutile, ne disparaî t p o u r t a n t pas toujours complètement . 
Nous avons observé chez beaucoup de Crabes, appa r t enan t à des groupes très divers, des crochets 
pers is tant chez des femelles matures de grande taille et même chez des femelles po r t an t une ponte . 

Il est intéressant d'observer l'évolution du crochet, toujours situé sur le sternite 5, et sa position par 
rapport à la vulve qui s'ouvre sur le sternite 6. Crochet et vulve sont parfois très proches. C'est le cas par exemple 
dans le genre Dorippe Weber où, chez la femelle, la vulve et le crochet se trouvent presque côte à côte (cf. pi. 25, 
fig. 8, 9). Dans le genre Calappa Weber, une femelle certainement pubère, de 54 X 70 mm (pi. 24, fig. 3), montre 
des crochets encore bien développés et des fossettes correspondantes encore visibles : les éléments sternaux 
et abdominaux se placent presque en face mais l'accrochage ne peut avoir lieu par suite de leur caractère vesti-
gial ; de plus, les pléopodes épais empêchent l'accolement de l'abdomen contre la paroi sternale. 

Une femelle ovigère de Glyptoxanthus angolensis (Brito Capello), de 23,4 X 34 m m (pi. 24, fig. 4, 
5), possède une paire de crochets encore bien arrondis et saillants, cachés par l ' abondante masse d'oeufs. 

Chez une femelle d'Hexapus sexpes (Fabricius) s.L, à abdomen élargi et pléopodes lamelleux, 
des crochets déformés persis tent sur le sternite 5 au-dessus de larges vulves ; des fossettes sont à l 'é ta t 
vestigial sur le sixième segment : l 'accrochage ne peut s'effectuer (pi. 24, fig. 6). 

Dans la plupart des cas, le crochet ne se conserve pas tel quel et devient vestigial. Ainsi, chez Atelecy-
clus Leach, deux faibles crochets persistent à la base du sternite 5, non loin des vulves qui s'ouvrent au sommet 
du sternite 6. 

Dans d'autres cas, le crochet se transforme en une saillie de forme aberrante. Ainsi, chez Plagusia glabra 
Dana, dont le mâle porte une paire de crochets gros et cornés (pi. 18, fig. 9), la femelle ovigère (pi. 18, fig. 10, 
11) montre une suture 5/6 proéminente, avec une énorme expansion qui touche presque la vulve ; il n'y a pas 
de fossette à la face inférieure du large abdomen. 

Chez d'autres espèces, le crochet sternal se transforme en bourrelet chez les femelles pubères. C'est par 
exemple le cas de Bellia picta H. Milne Edwards, où une femelle ovigère offre un bourrelet corné sur la suture 
5/6, juste au-dessus de la grosse vulve (fig. 39C). 

Ces quelques exemples de crochets persis tant , de façon plus ou moins modifiée, chez des femelles 
ayan t a t te in t une pleine matu r i t é sexuelle, doivent être cependant assez peu répandus . E n règle générale, 
les deux éléments de coapta t ion t enden t à disparaî tre complètement : pa r exemple, Dacryopilumnus 
eremita Nobili (pi. 25, fig. 7) où les crochets ont complètement disparu au-dessus des énormes vulves. 

VI . LA CAVITÉ S T E R N O - A B D O M I N A L E C H E Z L E S F E M E L L E S . 
F O R M A T I O N D ' U N E CAVITÉ INCUBATRICE 

On sait que chez les Brachyoures , à par t i r d 'une certaine taille, l ' abdomen des femelles acquiert 
une grande largeur qui contras te avec l 'étroitesse de l ' abdomen mâle. Le s te rnum thoracique subit 
également des modifications au cours de la croissance de la femelle et il consti tue, lui aussi, un caractère 
sexuel impor tan t . De façon générale, chez le mâle c'est seulement dans la région médiane que le plas­
t ron sternal est creusé d 'une goutt ière longitudinale, re la t ivement étroite, où se logent les deux paires 
de pléopodes sexuels. Sur cet te goutt ière se r a b a t l ' abdomen, sensiblement de même forme et même 
taille que cette dernière, donc le plus souvent peu large et qui est, dans la p lupar t des cas, main tenu 
fixé à la paroi sternale par un système d'accrochage. 

Chez la femelle immatu re de pet i te taille, l 'aspect est grosso modo celui du mâle. A une certaine 
é tape de la croissance, l ' abdomen de la femelle commence à s'accroître, beaucoup plus que dans le 
sexe mâle. L 'abdomen femelle s'accroît proport ionnel lement beaucoup plus vite que les dimensions 
du corps. 

La croissance allométrique, en particulier celle des organes sexuels, a été largement étudiée chez les 
Brachyoures, principalement par PÉREZ (1929a ; 19296 ; 1933a ; 1936) ; TEISSIER (1928 ; 1933a ; 19336 ; 1934a ; 
19346 ; 1935a ; 19356 ; 1936a ; 19366 ; 1936c ; 1937a ; 19376 ; 1938 ; 1948 ; 1955) ; HUXLEY (1932 ; 1936 ; 1950) ; 
DRACH (1933 ; 1934; 1936 ; 1939) ; HUXLEY et TEISSIER (1936) ; GUILLAUME, THIBAUD et TEISSIER (1963). 
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Les changements dans l 'allure de croissance correspondent à certaines étapes, à certaines mues 
critiques : mue de prépuber té et mue de puber té . 

La mue de puber té (nommée mue imaginale) marque généralement le passage à la ma tu r i t é 
sexuelle et donne au Crabe les caractères morphologiques définitifs de son sexe. 

La ma tu r i t é sexuelle est a t te in te quand le Crabe entre dans l 'é tape d ' in termue au cours de 
laquelle il devient ap te à copuler, c'est-à-dire quand ses gonades sont mûres . Chez le mâle, le critère 
de la ma tu r i t é se reconnaît facilement à la présence de spermatozoïdes dans les canaux déférents. 
Mais il n 'y a pas toujours coïncidence entre la ma tu r i t é des gonades et la mue de puber té , même chez 
les Oxyrhyncha où cet te dernière s 'accompagne de changements morphologiques t rès impor tan t s , 
affectant n o t a m m e n t les chélipèdes ( H A R T N O L L , 1963). 

Chez la femelle, t ou t se passe bien différemment car la copulation peu t avoir lieu alors que les 
ovaires sont immatures et l 'ovulation se produire longtemps après l 'accouplement. Divers auteurs 
ont mont ré que, chez Carcinus maenas (Linné), plusieurs mois pouvaient s'écouler entre la mue de 
puber té et la première ponte . Il n 'y aura i t pas de liaison entre la mue de puber té et l 'act ivité génitale, 
l 'appari t ion des caractères sexuels ne dépendrai t pas des gonades. 

De même, chez Eriocheir sinensis (H. Milne Edwards) , H O E S T L A N D T (1948) n 'a pas t rouvé 
de corrélation manifeste entre la mue de puber té et l 'activité génitale. 

La mue de puberté des femelles est généralement très marquée, car elle entraîne des modifications de 
l'abdomen, du sternum thoracique, des pléopodes. Mais, parfois, elle est moins manifeste, par exemple chez 
certains Grapsidae, comme Aratus pisoni (H. Milne Edwards) où les seules structures qui montrent un change­
ment accusé sont les pléopodes (HARTNOLL, 1965). La mue de puberté peut être considérée comme le départ 
de la maturité sexuelle chez la femelle. Avant cette mue, la copulation peut être empêchée par des facteurs 
physiques : par exemple chez les Majidae, les vulves ne s'ouvrent largement qu'à la mue de puberté. Chez les 
Grapsidae, c'est par une autre voie (présence d'un opercule vulvaire) qu'est inhibé l'accouplement à certaines 
périodes. Il y a donc, en général, corrélation entre mue de puberté et maturité sexuelle. Les Pinnoteridae font 
exception, les femelles copulant de façon très précoce et accomplissant ensuite plusieurs mues, dont la mue 
de puberté (CHRISTENSEN et MCDERMOTT, 1958). De nombreuses études sont encore nécessaires pour saisir 
l'évolution et les séquences des stades immatures, de la mue de prépuberté, de la mue de puberté, de la matu­
rité sexuelle, de la copulation. Les Brachyoures que nous venons d'évoquer apparaissent encore plus complexes 
qu'on ne le pensait. 

A la mue de puber té , les différences entre mâle et femelle p rennen t tou te leur accentuat ion : 
l ' abdomen femelle s'est considérablement élargi, parfois aussi s'est allongé, de sorte qu'i l masque une 
grande étendue du plastron, les qua t re paires de pléopodes ovifères sont pleinement développées et 
ornementées (cf. D R A C H , 1933). La cavité s terno-abdominale s'est aussi t ransformée. L'ensemble de 
la paroi thorac ique s 'excave plus ou moins profondément , ce qui entra îne la dispari t ion de l 'étroite 
cavité pr imit ive. La surface sternale perd l 'o rnementa t ion qui pouvai t exister précédemment et devient 
lisse. Dans les cas où l ' abdomen acquiert un m a x i m u m de développement , c'est p ra t iquement la to ta l i té 
du s te rnum thoracique qui devient cavité s terno-abdominale : commençant sur le pour tour du plas­
t ron , près de la base des pa t t e s , à savoir de ses bords la té raux vers le centre se produi t une déclivité 
régulière. Ainsi peu t se former une cavité incubatr ice : l ' abdomen en forme de large cuillère, convexe 
du côté dorsal, concave du côté vent ra l , se r a b a t sur le thorax , lui-même concave, et recouvre presque 
tous les sternites et, parfois, aussi la région antéro-ventra le du corps. Dans la vas te cavité ainsi cons­
t i tuée, la ponte accrochée aux pléopodes t rouve un abri . P É R E Z (1929a) a bien observé, chez Macro-
podia rostrata (Linné), que les œufs sont portés exclusivement par les endopodites des pléopodes et 
que les exopodites, en lames arquées de même courbure que l ' abdomen, « garnis sur leurs deux bords 
d 'une riche frange de soies plumeuses, forment s implement une sorte de cage à claire-voie cont r ibuant 
à protéger la ponte ». 

Une cavité incubatrice se t rouve chez de nombreux Crabes. Dans la p lupar t des cas, l ' abdomen 
demeure libre, ainsi que plusieurs auteurs l 'ont mont ré , n o t a m m e n t chez les Majidae. Plusieurs autres 
familles de Brachyoures , qui ont a t t e in t un certain niveau évolutif, possèdent une cavité incubatr ice 
similaire à celle des Majidae. 
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Nous avons vu précédemment que nombre de Leucosiidae étaient dotés d'une cavité incubatrice encore 
plus perfectionnée. La cavité sterno-abdominale s'est très profondément creusée ; l'abdomen, dont les seg­
ments 3 à 6 se sont soudés, forme une calotte sphérique et bombée. Cette dernière vient au contact du pour­
tour sternal, qui se soulève parfois en une sorte de muraille (muraille épisternale), et les deux parties se joignent 
si intimement qu'il se produit un début de soudure ; l'adhérence est telle que l'observateur ne peut détacher 
l'abdomen sans le briser. Dans d'autres genres, l'abdomen forme un couvercle muni d'un rebord qui entre 
comme dans une boîte à l'intérieur de la cavité, dont le bord cilié constitue une protection. Découvert par 
DRACH (1955), le canal spécial qui met la cavité en communication avec la chambre branchiale permet d'expli­
quer, sur le plan physiologique, la possibilité de la fermeture complète de la cavité incubatrice. 

Le dimorphisme sexuel de l 'abdomen est peu impor t an t chez les espèces primitives de Crabes. 
Nous avons souligné combien il é ta i t rédui t chez les genres à cavité s terno-abdominale absente ou rudi-
mentaire . Dans ce cas, la croissance allométrique de l ' abdomen femelle est, par r appor t au reste du 
corps, faiblement majorante . 

E n ce qui concerne les formes plus évoluées, chez la femelle, l ' abdomen montre , par r appor t 
au reste du corps, une croissance al lométrique fortement majorante pendan t la phase de prépuber té , 
un accroissement impor t an t à la mue de puber té , et une allométrie seulement faiblement majorante 
après la puber té (quand la mue de puber té n 'est pas la dernière) : l ' abdomen devient beaucoup plus 
grand que chez le mâle. La différence dans le t a u x de croissance entre abdomen mâle et abdomen femelle 
prend alors tou te sa signification. On peut met t re en liaison le fort accroissement de l ' abdomen femelle 
avec la fonction qu'il assure : la protect ion de la ponte . La croissance de l 'abdomen femelle est con­
juguée avec celle du s ternum. Il est facile d ' imaginer qu 'une croissance disproportionnée pourra i t 
affecter l'efficacité du processus. Cependant , nous l 'avons ment ionné, l ' abdomen grandi t considéra­
blement chez certains Pinnoter idae (par exemple chez Pinnixa Whi te : pi. 24, fig. 7, 8), jusqu 'à recou­
vrir tou te la face ventra le , y compris les yeux (par exemple, dans le genre Fabia Dana) . 

Plusieurs t r a v a u x ont été consacrés à la croissance relative de Pinnoteres pisum ( W I L L I A M S 
et N E E D H A M , 1938) et, plus précisément, à la t ransformat ion de l 'abdomen chez la femelle ( N E E D H A M , 
1950). On connaît ma in t enan t les centres de croissance pendan t les périodes de croissance accélérée : 
ce centre se situe d 'abord dans le sixième segment, puis dans le telson, c'est-à-dire distalement. A un 
certain moment se produi t une l imitat ion de la croissance car un accroissement du telson pourra i t 
gêner le mouvement des pat tes-mâchoires. Ainsi, chez certains Pinnoter idae (Pinnoteres pisum), la 
croissance de l 'abdomen se réduit , tandis que chez d 'autres elle continue et il n ' y a pas de régression 
(Fabia). 

Chez Carcinus maenas, D A Y (1935 ; 1936) a mont ré que le centre de croissance se t rouva i t dans 
le troisième segment abdominal chez les Crabes non sexués ; à la matur i t é , dans le sixième segment. 
Au cours de la croissance de l 'abdomen, les différences sexuelles appara î t ra ien t d 'abord dans le sixième 
segment et ne se manifesteraient pas dans les segments p rox imaux avan t la matur i t é sexuelle. La 
croissance du centre distal augmente beaucoup à par t i r du moment où les différences touchan t les 
appendices sexuels commencent à se faire jour ; à la ma tu r i t é sexuelle, la croissance du segment six est 
supérieure à celle de l 'ensemble de l 'abdomen : on peut met t re en corrélation le gradient de croissance 
de ce segment abdominal et les phases du développement sexuel. 

Le dimorphisme sexuel de l ' abdomen t r adu i t la différence de fonction des pléopodes sexuels 
chez le mâle et la femelle. Les pléopodes mâles ne grandissent que dans certaines limites ; corrélati­
vement , la cavité s terno-abdominale qui les loge, ainsi que l ' abdomen mâle qui les recouvre, mont ren t 
un t a u x de croissance beaucoup moins élevé que chez la femelle. Le parallélisme de croissance qui 
existe entre mâle et femelle disparaît , t ou t au moins pour des caractères particuliers, à une certaine 
étape de la vie de l ' individu. La croissance allométrique de l 'abdomen femelle, jusqu 'à la formation 
d 'une cavité incubatr ice , est l 'expression d 'une adapta t ion . On peut la comparer à la croissance des 
chélipèdes chez le mâle, qui, sur le plan adaptatif , est du même ordre. Le dimorphisme sexuel des pinces 
entre mâles et femelles est une réponse adap ta t ive à l 'usage très impor tan t qu 'en fait le mâle : no tam­
ment , combat , rites gestuels, maint ien de la femelle pendan t la copulation. A considérer la croissance 
privilégiée d 'un organe, l 'énorme pince des Uca mâles (hétérochélie ext rêmement accusée), qui sert 
aux contacts intraspécifiques et interspécifiques, est comparable à la vaste cavité incubatrice dont 

i l 
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sont nant is certains Crabes femelles (et, parmi eux, jus tement les Uca, chez lesquels, toutefois, la to ta­
li té de la ponte est loin d 'être abri tée) . 

Le mode de croissance de certains organes pourra donc être utilisé au même t i t re q u ' u n carac­
tè re morphologique et la relation d'allométrie au cours des étapes de la croissance fournira un indice 
du s tade évolutif. 

On sait que la notion d'allométrie est très utile pour la comparaison des formes locales, des races. Les 
différences dans la croissance des formes locales, à l'intérieur d'une même espèce (dimorphisme de taille), sont 
le plus souvent l'expression de différences génétiques mais peuvent parfois être dues aux conditions d'envi­
ronnement qui existent dans divers points de l'aire de distribution. Il arrive donc que les adultes d'une même 
taille aient des proportions très différentes ; l'existence d'un polymorphisme naturel nécessite une analyse 
quantitative, biométrique, très fine (BOCQUET, 1953). DRACH (1934) a bien montré chez Carcinus maenas que, 
lorsque les femelles approchent de leur maturité génitale, deux tailles d'abdomen sont possibles, selon que la 
mue de puberté a eu lieu ou non. Pour un groupe de femelles de mêmes dimensions céphalothoraciques, « la 
construction d'une courbe de fréquence relative à la largeur des somites abdominaux montre deux sommets 
bien caractérisés » (loc. cit., p. 1939). L'existence de cette bimodalité caractérise ce que TEISSIER et DRACH 
ont appelé « discontinuité » de croissance. L'étude des relations d'allométrie permet de définir avec plus de 
précision les caractères distinctifs entre des formes étroitement apparentées. 

Par exemple, aucun Corystoidea ne possède de cavité incubatrice ; bien au contraire, le dimorphisme 
sexuel est souvent peu marqué. 

Chez les Oxystomata, les familles les plus primitives, telles que les Calappidae, ont un abdomen peu 
élargi chez la femelle pubère. Les Dorippidae offrent une semi-cavité incubatrice (cf. pi. 25, fig. 8, 9). En revan­
che, dans la famille des Leucoshdae, évoluée à maints égards, est présente une cavité incubatrice, peu déve­
loppée encore dans certains genres primitifs (Pariphiculus : pi. 15, fig. 8, 9) et parvenue à un maximum de déve­
loppement dans d'autres genres (Leucosia : pi. 25, fig. 10, 11). 

De nombreux genres de Majidae ont une cavité incubatrice, par exemple : Maja, Macropodia, Pleista-
cantha. 

Les Parthenopidae n'ont généralement pas un abdomen développé de façon très importante chez les 
femelles, et la ponte déborde largement. Chez une Cryptopodia fornicata (Fabricius) de 38 X 60,5 mm (pi. 1, 
fig. 4), le bouton-pression est encore présent dans ses deux parties mais non efficace ; en plus, deux encoches 
intersegmentaires entre les segments abdominaux 6-5 et 5-4 correspondent à deux nodosités sternales, qui enca­
drent nettement le pléon. 

Chez les Parthenoxystomata, l'abdomen femelle remonte assez en avant et il est bien encastré, la sur­
face lisse de la cavité sterno-abdominale contrastant avec les bords plus ou moins corrodés du sternum. Chez 
Aethra scruposa (Linné), Osachila imperialis Sakai et 0 . japonica Sakai, le bord du sixième segment abdominal 
de la femelle offre à mi-hauteur une concavité accentuée à laquelle correspond une saillie sternale. Chez Hepa-
tus, des proéminences sternales viennent en correspondance avec des encoches intersegmentaires entre les 
segments abdominaux 6-5 et 5-4. Les femelles des Parthenoxystomata montrent donc des formes correspon­
dantes mais, au-delà d'une certaine taille lorsque les pléopodes s'épaississent, il ne peut plus y avoir coaptation ; 
chez les femelles ovigères, la ponte déborde de part et d'autre. 

Chez les Portunidae, l'abdomen des femelles s'accroît parfois beaucoup sous forme d'une lame large, 
peu concave, et la ponte n'est que moyennement protégée. 

Aucun genre de Xanthidae ne possède une cavité incubatrice comparable à celle des Majidae ou des Leuco-
siidae. L'abdomen femelle demeure assez étroit chez les formes primitives (Carpilius, Actumnus), s'élargit 
chez d'autres, plus avancées. Ainsi, nous avons remarqué chez un certain nombre de Xanthidae la tendance 
à la formation d'une cavité, petite mais bien close. Dans le genre Glyptoxanthus A. Milne Edwards, une assez 
vaste partie du plastron sternal s'excave, perd son ornementation, se délimite par un bord net : une véritable 
cavité est formée et, dessus, vient s'encastrer l'abdomen élargi. Chez la femelle pubère, les pléopodes lamelleux 
et sétifères sont complètement enfermés. Le stade de véritable cavité incubatrice, avec toute la ponte protégée, 
n'est pas atteint (pi. 24, fig. 4, 5) mais la tendance se manifeste très nettement. 

De nombreuses familles de Crabes développent chez la femelle mature un très large abdomen : ce sont 
notamment les Pinnoteridae (parfois à un stade extrêmement prononcé), les Ocypodidae, les Grapsidae, les 
Gecarcinidae, les Palicidae. 

Les Hymenosomatidae femelles (pi. 24, fig. 10) possèdent une cavité incubatrice parfaitement formée : 
la surface sternale se décalcifie, jusqu'à n'être qu'une membrane, et se creuse profondément ; l'abdomen s'élar­
git au maximum. La ponte est complètement protégée. 



CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE ET APPAREIL D'ACCROCHAGE 163 

La présence d'une cavité incubatrice est un caractère apomorphe dont on ne peut sous-estimer 
l'intérêt pour la taxonomie brachyourienne. En suivant la classification de BALSS (1957), on constate 
immédiatement que la cavité incubatrice caractérise les groupes de Crabes évolués. 

VII. TENDANCE DE LA PREMIÈRE PAIRE DE PLÉOPODES SEXUELS 
À SORTIR DE LA CAVITÉ STERNO-ABDOMINALE; 

RAINURES ET « TRANCHÉES » STERNALES 

Chez les Brachyoures, la cavité creusée dans le sternum thoracique et qui reçoit l'abdomen, 
abrite les pléopodes. Font exception à cette règle certaines formes que l'on incline actuellement à 
séparer des vrais Crabes, c'est-à-dire les Raninoidea (Gymnopleura). En effet, presque tous les Rani-
nidae ont un abdomen dans le prolongement du corps dont, seuls, sont reployés les segments tout 
à fait postérieurs. Les deux premiers tergites abdominaux, souvent élargis et bien calcifiés, ainsi que 
plusieurs des suivants sont visibles dans une position dorsale de l'animal : il n'y a pas de véritable 
cavité sterno-abdominale ; les longs pléopodes sexuels de la première paire et même ceux de la deuxième 
paire sont en grande partie à découvert. Évidemment, chez ces Raninidae un appareil d'accrochage 
de l'abdomen ne peut exister puisqu'il n'y a pas application du pléon contre la paroi sternale. C'est, 
parmi les genres que nous connaissons, le cas de Ranina Lamarck, Raninoides H. Milne Edwards, 
Ranilia H. Milne Edwards, Cyrtorhina Monod, Notosceles Bourne. Un reploiement un peu plus avancé 
s'ébauche chez Cosmonotus Adams et White. Il faudrait voir la disposition chez Notopoides Henderson 
et Symethis Weber. 

Un genre de Raninidae, au moins, Lyreidus de Haan, se distingue : en effet, ne sont dorsaux 
que les deux premiers segments abdominaux, tout le reste de l'abdomen se rabattant contre le mince 
sternum. Un appareil d'accrochage (pi. 22, fîg. 6, 7) est présent et les pléopodes sont complètement 
protégés sur toute leur longueur. 

Chez les Brachyoures vrais, sauf aux stades les plus primitifs, se forme une véritable cavité 
abdominale, dans laquelle se logent les pléopodes sexuels. Or, chez certains Crabes évolués, spéciali­
sés, une tendance se manifeste dans le sexe mâle : la sortie des pli hors de la cavité et, dans certains 
cas, l'apparition de tranchées sternales particulières pour les contenir, qui représentent comme un 
complément à la cavité sterno-abdominale longitudinale médiane. C'est ce que nous nous proposons 
d'étudier maintenant. 

Dans les premiers niveaux évolutifs des Brachyoures vrais, la paroi sternale thoracique est peu 
excavée et aucun bord ne se délimite à sa surface : il n'y a pas une véritable différenciation destinée 
à accueillir l'abdomen. Une simple déclivité, pas de pourtour marqué : c'est le cas par exemple des 
genres Corystes (pi. 9, fig. 1), Pseudocorystes (fig. 20B). Quand la cavité commence à se former, comme 
chez Nautilocorystes (fig. 20C), Peltarion (fig. 20D), Bellia, celle-ci n'est pas totalement close : la cavité 
qui reçoit les segments abdominaux n'occupe que la partie postérieure du plastron, et son extrémité 
antérieure ne se trouve pas recouverte par l'abdomen car ce dernier se présente comme une lame très 
courte. Le système bouton-pression étant absent ou non fonctionnel, l'abdomen reste replié contre 
le thorax sans qu'il y ait fixation. Les premiers pléopodes sexuels mâles des Crabes ainsi conformés 
sont généralement courts, épais, parfois à apex sclérifié, garnis d'une faible ornementation, en résumé 
peu vulnérables. A notre connaissance, peu de genres de Crabes offrent une telle disposition. 

Chez la plupart des Crabes, la cavité sterno-abdominale est bien développée, souvent profonde, 
délimitée par un rebord accusé et close de toutes parts. La surface lisse de la partie excavée contraste 
avec la surface ornementée (granuleuse, corrodée, spinuleuse, etc.) de la partie plus ou moins plane du 
plastron. Un appareil d'accrochage maintient l'abdomen du mâle et de la femelle impubère contre 
le plastron et les pléopodes sont complètement enfermés à l'intérieur de la cavité. 

En règle générale, on observe une correspondance rigoureuse entre la cavité sternale et l'abdo­
men. La cavité a les dimensions, la forme, la capacité, de l'abdomen ; sa croissance au cours des mues 
suit celle de l'abdomen (pour la formation de la cavité incubatrice, voir p. 159-163). 
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Souvent, la cavité se coapte, par sa tranche, avec les bords de l'abdomen : l'emboîtement des bords 
sinueux de l'abdomen avec des ornements correspondants sur la lisière de la cavité est plus ou moins prononcé. 
L'ensemble donne l'impression d'un modelage réciproque. Le bord de la cavité n'est marqué, souvent, que 
par l'interruption de l'ornementation qui orne le reste du plastron ; mais, parfois, il est délimité par une ligne 
granuleuse, par une rangée de crêtes (Chlorinoides barunai : pi. 16, fig. 7), par une frange sétifère, etc. Le sommet 
de la cavité sternale est souvent entouré par une crête arquée : c'est le cas de nombreux Majidae (cf. pi. 16), 
de Grapsidae (cf. pi. 20) et d'Ocypodidae (cf. pi. 18). Un certain nombre de dispositifs concourent ainsi à cir­
conscrire la cavité sternale. 

Chez certaines espèces sont remarquables la correspondance entre cavité et abdomen, ainsi que l'arran­
gement des pléopodes dans l'espace qui leur est réservé. Par exemple, chez Callinectes (pi. 13, fig. 8), sur 
un large plastron, les derniers segments extrêmement étroits de l'abdomen s'insèrent dans une mince rainure ; 
les pléopodes sexuels sont serrés l'un contre l'autre, s'incurvent ou restent rectilignes sur toute leur étendue 
et tiennent place dans l'étroite gouttière. En revanche, chez certains Majidae, les segments terminaux de l'abdo­
men sont considérablement élargis et trouvent un logement de taille similaire, agrandi avec la même ampli­
tude ; parallèlement, les pl i s'incurvent vers l'extérieur et divergent fortement à leur extrémité, tout en demeu­
rant à l'intérieur de la cavité. Il existe une telle concordance, un tel ajustement, que l'ensemble plastron + 
abdomen forme une surface régulière continuant la courbure du corps. Nous avons vu quel degré de coapta-
tion pouvaient atteindre les Leucosiidae, aussi bien chez le mâle que chez la femelle pubère. 

La disposition rencontrée chez la majori té des Brachyoures laisse à penser que les pléopodes 
sexuels t rouven t un abri dans la cavité s terno-abdominale bien close. 

Il existe quelques cas où les pléopodes mâles 1 sont logés dans une cavité s terno-abdominale 
profonde, recouverte par un abdomen « boutonné » pa r un système bouton-pression et où, pou r t an t , 
ces appendices offrent une part ie découverte. Ainsi, Paracleistostoma cristatum de Man (pi. 26, fig. 4, 
5) possède un cinquième segment abdominal fortement concave sur ses bords : on aperçoit donc une 
bonne port ion des appendices sexuels. Chez Scopimera proxima Kemp (pi. 26, fig. 6), il y a un tel ré t ré­
cissement au niveau du quatr ième segment abdominal qu 'une large part ie des pléopodes 1 est visible 
de p a r t et d 'au t re . 

H arrive, en outre , que la cavité, p o u r t a n t bien conformée, ne soit pas in te r rompue par un bord 
antér ieur , ne se t rouve pas fermée en avan t et se prolonge au-delà du telson par une dépression. C'est 
le cas par exemple chez certains Xanth idae (sensu B A L S S ) , OÙ la cavité se poursui t en avan t du telson 
pa r une zone excavée, de contour p lu tô t t r iangulaire, très net te : genres Glyptoxanthus (fig. 23B), 
Euxanthus (fig. 23A), etc. Une disposition un peu similaire caractérise les P a r t h e n o x y s t o m a t a (cf. 
G U I N O T , 1966-1967 ; 1976). Il y a, en avan t du telson, une gouttière axiale lisse, creusée à la surface 
du sterni te 4 : assez courte et losangique chez Aethra scutata Smith, profonde, lancéolée et sillonnée 
longi tudinalement chez Osachila stimpsoni Studer, peu excavée mais allongée chez Osachila tuberosa 
Stimpson, se prolongeant presque jusqu ' à la pointe sternale chez Hepatus. La cavité ne se te rmine 
pas là où se r aba t le telson. Deux types d 'explication pourra ient être donnés : a) l ' abdomen s'est rac­
courci par r appor t à un réceptacle initial ; b) cette disposition exprimerai t , au contraire, une « préfi­
gura t ion » de l 'a l longement de l ' abdomen. 

Chez de nombreux Leucosiidae, la cavité s terno-abdominale n 'est pas délimitée par un rebord 
et se prolonge, j u squ ' à la pointe antérieure du plastron et jusqu 'en t re les m x p 3 chez les femelles. Chez 

F I G . 35 A-E. — Trichiinae : cavité abdominale (abdomen enlevé) chez le mâle, sutures sternales et premier pléopode 
sexuel in situ, dont l 'apex, logé dans une rainure, déborde du telson. (La pilosité n'a pas été représentée). 

A, Trichia sakaii (Balss), <J 29 X 32 mm, Nhatrang Bay, S E R È N E det. (MP) ( X 4,5). (Soies terminales du pl i non figurées). 
B, Trichia horiii (Miyaké), £ 31 X 41,5 mm, Western Australia, Hamburg S.W. Australia Exp., BALSS det. Zalasius 

dromiaeformis de Haan (ZMH) (X 2,8). 
C, Banareia australis (Ward), paratype, çj 25 X 35 mm, Queensland, Lindeman Island (BM 1940.2.23.2) ( x 3,2). 
D, Trichia imajimai (Takeda et Miyaké), £ 24,3 X 27,3 mm, Japon, Sagami Bay, Sakai det. (coll. T. SAKAI) (X 3,6) : 

le pli est cassé à son extrémité. 
E, Calvactaea tumida (Ward), paratype, £ 11 X 13,6 mm, New South Wales, Port Jackson (AM-P10632) ( x 8). 
Pour les abréviations, voir p. 297-298. 
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le mâle, comme l'abdomen s'insère entre les flancs surélevés du plastron, la cavité demeure bien fer­
mée ; il arrive même que les pléopodes 1 soient logés dans une rainure supplémentaire creusée, de 
part et d'autre, au fond de la cavité sternale (par exemple, Lithadia cariosa : pi. 15, fig. 6). 

Dans le genre Daira (fig. 21C), on observe sur la paroi sternale, au-dessus du telson, comme 
une empreinte ogivale, dans la continuité de l'abdomen : c'est comme si la cavité se prolongeait, sans 
s'excaver, au-delà de l'abdomen. 

Chez Dairoides (fig. 27A, A'), la cavité s'élargit en avant et un large espace lisse, seulement 
sillonné transversalement, se trouve entre le telson et la zone ornementée, en forme de triangle, qui 
remonte entre les chélipèdes. 

Dans ces quelques cas concernant des familles différentes, la cavité sterno-abdominale n'est 
donc pas délimitée par un bord antérieur ; cependant, les pléopodes sexuels ne semblent pas souffrir 
d'une protection moindre. 

Toutefois, il existe dans des groupes variés une tendance très surprenante des pléopodes de la 
première paire : la tendance à déborder de la cavité sterno-abdominale, à en sortir, à quitter ce qui 
semblait être leur abri indispensable. 

La « sortie » hors de la cavité sterno-abdominale de l'apex des pli s'observe chez les Trichiinae, 
Crabes xanthoïdes pour la plupart commensaux des Alcyonaires (cf. GUINOT, 1976). La cavité est 
normalement développée, bien délimitée sur les côtés ; un bouton-pression très efficace fixe le sixième 
segment abdominal au sternite 5. Mais, de part et d'autre du telson, chaque pléopode laisse émerger 
sa région apicale : parfois seulement les soies terminales (Banareia serenei : fig. 26B ; B. australis : fig. 26D, 
35C ; Trichia imajimai, fig. 34D, 35D), parfois une bonne partie de l'apex (Trichia sakaii : fig. 34B, 
35A) ; ailleurs, ne dépasse que l'extrémité tout à fait distale (Trichia horiii : fig. 34A, 35B ; Cahactaea 
tumida : fig. 34E, 35E ; Banareia palmeri : fig. 26E). 

Une rainure, parfois très prononcée, creusée obliquement dans la paroi sternale, reçoit l'apex 
plus ou moins effilé de l'appendice sexuel (fig. 34A-E, 35A-E) : c'est là une première protection. Par 
ailleurs, tous ces Crabes portent une épaisse toison de soies plumeuses qui recouvre tout le corps et, en 
particulier, la partie laissée à nu des pléopodes. Fait amusant, les carcinologistes n'ont pas remarqué 
cette particularité des Trichia (= Zalasius) et des Banareia car, en débarrassant les spécimens de leur 
pilosité pour les observer, ils ont coupé l'extrémité laissée à nu des pléopodes ; ayant ainsi tronqué 
le pl i , ces mêmes auteurs en ont donné des figures inexactes, avec apex tronqué, glabre, ne correspon­
dant nullement à la réalité (par exemple, TAKEDA et MIYAKÉ, 19686, fig. 2, pour Cahactaea tumida ; 
1969&, fig. 2, a, b, pour Trichia imajimai). 

Cette tendance du premier pléopode à sortir de la cavité abdominale apparaît comme une ano­
malie : c'est en effet la partie amincie, ornementée, donc particulièrement vulnérable, l'apex du pléo­
pode copulateur devant pénétrer dans la vulve de la femelle ou tout au moins déposer le sperme à son 
entrée, qui va se trouver moins bien protégée. D'ordinaire, quand le pléopode 1 est très long, pour 
ainsi dire trop développé proportionnellement à la taille de la cavité, il s'infléchit, se replie même com­
plètement (cas des Camptandriinae où le pli peut être recourbé à angle droit : cf. pi. 26, fig. 4, 5) ; 
le pl2, parfois extrêmement allongé (Menippinae sensu BALSS), forme des boucles mais demeure dans 
la gouttière sternale. 

Le système d'accrochage de l'abdomen, dont on peut raisonnablement penser qu'il sert, pour 
une part, à protéger les pléopodes, devient, en quelque sorte, inutile. 

Dans l'éventualité d'une cavité sternale encore indifférenciée, d'un abdomen « trop court », il 
arrive que les pléopodes n'aient pas leur place et restent à découvert : c'est le cas (probable) de Nau-
tilocorystes (fig. 20C) où, du reste, l'appareil d'accrochage n'est pas fonctionnel. 

Mais la tendance qu'ont les pléopodes à sortir de leur logement existe aussi chez des Crabes 
évolués. 

Nous citerons en passant l'exemple d'une Sesarma s.L, Sesarma sedilense Tweedie, que SERÈNE 

et SOH (1970, p. 399) viennent de rattacher à un nouveau genre, Bresidium : l'apex du pli , doté d'un 
processus courbe, de nature sclérifiée, se glisse à l'extérieur par une concavité du telson et devient visible 
dans sa position naturelle. 
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Les Brachyoures chez lesquels les pléopodes 1 manifestent le plus la tendance à sortir de la cavi té 
s terno-abdominale « normale » sont les Hexapodinae (sensu B A L S S ) , que nous avons élevés au rang 
de famille dans le chapi t re t r a i t a n t du s te rnum thoracique. Ces Crabes, dépourvus de p5 (fig. 32) et à 
l 'éthologie spéciale (commensalisme), ont une cavité s terno-abdominale profondément excavée et 
bien délimitée sur les côtés, un système bouton-pression tou t à fait fonctionnel. Or, nous l 'avons observé 
chez un Hexapus sexpes (Fabricius) s.l., chez le mâle la cavi té se prolonge dans ses angles antér ieurs 
par deux t ranchées obliques, à l ' intérieur desquelles se loge l 'extrémité des pléopodes 1. Lorsque l 'abdo­
men est fixé au plastron, les soies abondantes qui garnissent le telson et les régions avoisinantes cou­
vren t les t ranchées sternales et les pléopodes (fig. 33A) ; mais , lorsque l 'on soulève l ' abdomen et brosse 
la pilosité, les pléopodes apparaissent à découvert dans les deux rigoles (fig. 33B). 

Chez la femelle, l'abdomen élargi laisse dépasser, en avant du telson, la pilosité de l'extrémité des pléo­
podes sexuels resserrés (fig. 33C) : quand on soulève l'abdomen et supprime la pilosité environnante, on voit 
une gouttière qui prolonge en avant la cavité sterno-abdominale (fig. 33D, E ; pi. 4, fig. 6) ; il n'y a pas de 
tranchées latérales. 

Il ressort ne t t emen t de tou t cela qu ' i l existe une accommodat ion aux dimensions des pléopodes 
sexuels mâles et à leur t endance à diverger, à sortir de la cavi té médiane. Il y a mise en place d 'un 
abri, mais il n 'est pas recouvert par l ' abdomen ; à défaut, la dense pilosité peut servir de protect ion. 

Cette disposition existe chez la p lupar t des Hexapodidae , à un degré plus ou moins élevé. G O R D O N 
(1971, fig. 3) ne figure que de courts « sillons » s te rnaux chez Hexapus stebbingi, t andis que R A T H B U N 
(1910, fig. 36a) mont re chez Lambdophallus anfractus de vastes t ranchées latérales dans lesquelles repose 
la par t ie distale des pléopodes 1 (fig. 33F). 

Une révision des Hexapodidae , qui sont mal connus, pe rmet t r a i t de mieux saisir les aspecst 
de ce processus évolutif. 

Chez les Retroplumidae, nous avons observé, sur une femelle de Retropluma sp. (fig. 30C-E), une rai­
nure creusée dans le plastron sternal en avant du telson et dans laquelle s'engage l'extrémité des pléopodes. 
Mais il ne semble pas qu'une telle disposition existe chez les mâles de Retropluma notopus (Alcock) (Illustr. 
« Invest. », pi. 15, fig. 2b) (cf. fig. 30F), de R. plumosa Tesch (1918a, pi. 2, fig. la) , ni chez celui de R. plani-
forma Kensley (1969, fig. 3b). 

On about i t à la cons ta ta t ion suivante : lorsque les pléopodes sexuels 1 ont t endance à sortir 
de la cavité s terno-abdominale, la paroi sternale se creuse pour recevoir la par t ie découverte de l 'appen­
dice copulateur : ce sont les rainures spéciales que nous avons découvertes chez les Trichiinae, les t r an ­
chées obliques ou t ransverses des Hexapodidae . Donc, d 'aut res part ies du s te rnum thoracique peuven t 
jouer le même rôle que la cavité abdominale pour abri ter les pléopodes sexuels. P a r ailleurs, une abon­
dante pilosité se développe et recouvre les extrémités exposées des organes copulateurs . 

Un au t re Brachyoure , à plastron très élargi et à orifice mâle sternal, donc à un s tade évolutif 
avancé, le genre Xenophthalmodes Richters , possède une profonde gouttière qui prolonge, en avan t 
du telson, la cavi té s terno-abdominale . Ce genre est généralement r a t t aché aux Rhizopinae (cf. B A L S S , 
1957, p . 1658) ; nous avons récemment mont ré ( G U I N O T , 1969a, n o t a m m e n t p . 698-699), que cette sous-
famille é tai t hétérogène et artificielle : ses représentants doivent être distribués dans des groupes diffé­
rents . 

Dans la description de l'espèce type du genre Xenophthalmodes, X. moebii Richters (1880, p . 155, 
pi. 16, fig. 29, pi. 17, fig. 1-5), un mâle originaire de l'île Maurice (Black River), il n 'est nulle p a r t fait 
allusion à une caractér is t ique du s te rnum et des pléopodes, p o u r t a n t fort apparente . La description, 
en fait incomplète, de moebii a t rompé tous les auteurs sur les caractères diagnostiques du genre Xenoph­
thalmodes (dans sa diagnose de X. moebii, T E S C H , 19186, p . 215, écrit : « Firs t abdominal appendages 
of $ concealed benea th abdomen ») : elle a entraîné de multiples confusions lors de l ' identification 
d 'autres spécimens à meobii et lors de l 'établissement d 'autres espèces dans le genre. 

Le spécimen type mâle de Xenophthalmodes moebii (pi. 26, fig. 1-3), qui nous a été aimablement prêté 
par le Musée zoologique de Kiel, montre une cavité sterno-abdominale se prolongeant sur une grande partie 
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y —i 
FIG. 36. — Xenophthalmodes moebii Richters (ou aff. moebii), $ 5 X 8 mm, Madagascar, à 20 km de l 'embouchure du 

fleuve Fiheranana, près d'une prise d'eau douce, M. MAUGÉ coll., Th. MONOD leg. (MP) : partie antérieure du plas­
tron sternal pour montrer les pléopodes sexuels 1 rectilignes, sortis de la cavité sterno-abdominale « normale » 
et logés dans une rainure où ils sont à nu (X 12). 

Pour les abréviations, voir p. 297-298. 

du sternite 4. Le telson parvient au niveau des chélipèdes et, en avant, les deux p l i sont à découvert sur une 
grande étendue de leur extrémité distale (cf. fig. 36, 37D-E ; pi. 26, fig. 2). Aucune pilosité (à moins qu'elle n'ait 
été brossée) n'entoure, ne protège les pléopodes, qui sont à nu : ceux-ci sont munis de soies courtes sur leurs 
bords. Chez ce spécimen, le système d'accrochage de l'abdomen existe mais la coïncidence ne peut se réaliser 
en raison d'une anomalie, à notre avis, probablement accidentelle : les crochets sternaux sont un peu trop en 
avant et un peu trop écartés pour que les fossettes abdominales viennent les coiffer. 

La référence à Xenophthalmodes moebii d'ALcocK (1900, p . 325) est douteuse ; celle de DE MAN (1890, 
p. 68, pi. 3, fig. 5) concerne une autre espèce ; etc. Une révision s'avère indispensable, d 'autant plus que de 
nombreux Crabes possèdent une carapace élargie, des orbites rudimentaires, des yeux à cornée réduite, et 
appartiennent à des genres bien distincts. Certains, au moins, de ces genres sont sans doute des Catométopes 
à pléopodes 1 pilumniens (cf. GUINOT, 1969a). 

TESCH (19186, p . 216, pi. 14, fig. 1) a décrit un nouveau Xenophthalmodes, bien nommé X. dolichophal­
lus, découvert à Java, Florès et aux Célèbes, qu'il distingue par « First abdominal appendages of adult <$ pro-
jecting a long way beyond terminal segment of abdomen ». Nous avons examiné tous les spécimens types de 
cette espèce, déposés au Musée d'Amsterdam : en effet, ils offrent tous la même singularité que moebii. Le carac­
tère différentiel invoqué par TESCH n'a plus sa raison d'être. Chez tous les exemplaires de dolichophallus, le 
système d'accrochage est bien conformé et fonctionnel. Les pléopodes mâles (fig. 37A-C), qui portent de nom­
breuses soies sur leurs deux bords et sont terminés par un apex effilé, légèrement sclérifié, ne sont pas protégés 
par une pilosité quelconque. Chez la femelle de X. dolichophallus, il y a seulement une dépression sternale en 
avant du telson, peu délimitée et peu profonde, où est visible l'extrémité des pléopodes. Une étude systématique 
portant sur un important matériel permettra de décider si dolichophallus est vraiment différent de moebii : 
les mains des chélipèdes nous paraissent différentes. 

A notre avis, la diagnose générique de Xenophthalmodes doit comporter le caractère : pléopodes 1 
dépassant de la cavité s terno-abdominale normale et visibles sur tou te leur par t ie distale. 
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F I G . 37. — Pléopodes sexuels mâles. 
F I G . A-C. — Xenophthalmodes dolicho phallus Tesch, syntype, $ 7 X 8,4 mm, east coast of Java , Djangkar, 9 m, Siboga 

Exp., st. 4 (ZMA). A, pli ( x 34) ; B, C, id., apex (X 92). 
F I G . D-E. — Xenophthalmodes moebii Richters (ou afî. moebii), $ 6 X 8 mm, Madagascar, à 20 km de l'embouchure du 

fleuve Fiheranana, près d'une prise d'eau douce, M. MAUGÉ coll. (MP) : p l i , apex (X 92). 
F I G . F. — Hexapus sexpes (Fabricius) s.l., $ 5,5 X 8,4 mm, Kei Islands, Tuai, Siboga Exp., TESCH det., st. 258, 22 m 

(ZMA) : p l i , apex ( x 130). 
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De ce fait, le X. brachyphallus Barnard, 1955 (p. 34, fig. 15a-d), d'Inhambane, qui ne possède pas cette 
particularité, doit être rattaché à un autre genre (entre autres caractères qui le séparent de moebii, citons le 
premier segment abdominal nettement plus élargi). Dans sa diagnose d'un Xenophthalmodes japonais, X. morsei, 
RATHBUN (1932, p. 35) écrit : « appendages of first segment almost straight, reaching nearly to inner margin 
of maxilliped » : on ne sait pas si les pl i se trouvent à découvert, et SAKAI (1939, p. 572, pi. 64, fig. 6) ne donne 
pas de précisions supplémentaires. S'agit-il ou non d'un Xenophthalmodes ? Seule une figure du plastron ster­
nal nous l 'apprendra. 

Plusieurs Xenophthalmodes, recueillis par M. MAUGÉ à Madagascar à 20 km de l'embouchure du fleuve 
Fiheranana et, fait encore plus curieux, au niveau d'une prise d'eau douce, et qui nous ont été confiés par le 
Prof. Th. MONOD, sont très proches de X. moebii. Les divers caractères, notamment ceux du plastron sternal 
(fig. 36) et des pléopodes 1 (fig. 37D), sont ceux de l'espèce de RICHTERS. Le biotope dulçaquicole de ces spéci­
mens ne nous étonne guère puisque le type de X. moebii a été recueilli dans une rivière, Black River, tout au 
moins dans un estuaire. 

Les Crabes du genre Xenophthalmodes manifestent la tendance indiquée plus h a u t : les pléo­
podes allongés sor tent de la cavité s terno-abdominale qui se continue au-delà du telson par une gout­
tière. Cette goutt ière, dans l 'axe de la cavité normale, contient les appendices qui demeurent recti-
lignes (seule la base est incurvée) et ne sont pas protégés par une pilosité plus dense que d 'ordinaire. 
Il serait in téressant de voir la disposition chez des juvéniles, dont les pléopodes sexuels sont néces­
sairement plus courts. 

V I I I . R É S U M É D E S D O N N É E S N O U V E L L E S 

Reploiement de l 'abdomen contre la paroi sternale, creusement d 'une cavité, avec laquelle le 
pléon est é t ro i tement ajusté, développement d 'un dispositif d 'accrochage : a u t a n t de novations évo­
lut ives qui se m e t t e n t en place chez les Brachyoures . Le reploiement de l 'abdomen, déjà ébauché chez 
d 'aut res Décapodes, appara î t lié au raccourcissement de cette part ie du corps ; l ' abdomen ne sert 
plus à la nage et il ne doit pas gêner la locomotion. 

Nous avons décrit une dizaine de systèmes d'accrochages chez les Crabes à orifices femelles 
s te rnaux. Le plus répandu est le type bouton-pression. 

Comme nous l 'avons expliqué en détail, le dispositif d 'accrochage se rédui t ou disparaî t chez 
la femelle postpubérale . Nous avons montré que, chez le mâle, un tel processus se produisai t chez 
certaines formes amphibies ou terrestres (et peut-être aussi chez les Dynomenidae) : l 'appareil de réten­
tion disparaî t après une mue particulière du mâle. 

Un certain nombre de Crabes amphibies ou terrestres ne possèdent, du reste, aucun dispositif 
visible d 'accrochage. Notre é tude permet de conclure que dans une même famille, dans une même sous-
familles, voire dans un même genre (Sesarma s.l., Cyclograpsus), le dispositif est facultatif selon les 
espèces. Il faudrai t en chercher l 'explication. 

Alors qu'il existe chez tous les Crabes marins (sauf chez ceux à cavité s terno-abdominale absente) , 
le dispositif t end à disparaître chez les Crabes qui ont envahi le domaine terrestre : soit il n 'existe pas 
du tou t chez le mâle ; soit il devient vestigial après une mue, t ou t comme cela se passe chez la femelle 
après la mue de puber té . Les Ocypode, les Uca (sauf quelques exceptions), les Mictyridae, donc des 
Crabes très évolués, ne possèdent pas de dispositif d 'accrochage mécanique. E t pour t an t , leur abdo­
men reste plaqué contre la face sternale et épouse les bords de la cavité, aussi bien que s'il y avai t 
accrochage. Sans doute, des facteurs qui ne semblent pas dépendre un iquement de la morphologie 
des part ies dures sont ici en jeu : on pourra i t invoquer la pression int racavi ta i re négat ive (par r appor t 
à la pression a tmosphér ique) , la tension de surface, une activi té musculaire, etc. 
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C H A P I T R E V 

ORIFICES GÉNITAUX FEMELLES 

I. D É F I N I T I O N DE D E U X C A T É G O R I E S D E B R A C H Y O U R E S : 
P É D I T R È M E S ET S T E R N I T R È M E S 

La position des orifices géni taux femelles permet de diviser les Brachyoures sensu lato en deux 
catégories. Chez les péditrèmes, les oviductes s 'ouvrent sur la coxa du sixième appendice thoracique 
(troisième péréiopode) ; la paire de spermathèques (ou la spermathèque impaire) en est complète­
ment séparée. De ce fait, l 'ouverture de la spermathèque et, encore moins, l'orifice de l 'oviducte ne 
peuvent être désignés comme vulves. Chez les sternitrèmes, les conduits femelles déhouchent sur le 
sternite correspondant , c'est-à-dire sur le sternite 6 (dont dépend p3), où ils const i tuent les vulves ; 
la spermathèque est un diverticule latéral de l 'oviducte (cf. fig. 38). On ne connaît que ces deux types 

FIG. 38. — Section transversale diagrammatique, au niveau du troisième péréiopode, de la région thoracique montrant , 
?«. sur le même schéma, les deux types de disposition des organes génitaux femelles rencontrés chez les Brachyoures. 

D'après HARTNOLL, 1968a, fig. 1. 
A gauche est représenté un Brachyoure avec orifices coxaux (péditrème). A droite est représenté un Brachyoure avec 

orifices sternaux ou vulves (sternitrème). 
\\ ex, coxa ; od, oviducte ; o.od., orifice génital de la femelle ; o.sp., orifice de la spermathèque ; ov, ovaire ; p3, 
troisième péréiopode ; sp, spermathèque ; st, sternum ; v, vulve ; vg, vagin. 

de s t ructure chez les Brachyoures , s.l., sans é ta t intermédiaire comme le seraient, par exemple, des 
vulves sternales accompagnées de spermathèques indépendantes . Un hiatus net sépare donc les Crabes 
en deux groupes, que l 'on peu t ainsi définir grâce aux s t ructures génitales femelles. 

C'est BOUVIER qui, en 1897, a le premier utilisé ces deux appellations pour distinguer parmi les Dorip­
pidae deux groupes naturels. Chez les Dorippidae péditrèmes (Cyclodorippinae), « les orifices sexuels femelles 
occupent encore, comme chez les Dromiidae, la base des pattes de la troisième paire ». Chez les Dorippidae 
sternitrèmes (Dorippinae), « les orifices femelles sont situés sur la face sternale comme dans les vrais Crabes » 
(BOUVIER, loc. cit., p. 55). 
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GORDON (1963 ; 1966), qui soustrait des Dorippidae les Cyclodorippinae, en rétablissant pour ces der­
niers le nom de Tymolinae, créé par ALCOCK, mais en les élevant au rang de famille, les Tymolidae, étend la 
dénomination de péditrèmes et sternitrèmes à l'ensemble des Brachyoures. Ainsi, tous les Crabes peuvent être 
divisés selon la position de leurs orifices femelles. 

Dans la classe des Crustacés, la localisation sternale des orifices géni taux femelles ne se ren­
contre que chez les Brachyoures s terni trèmes. Chez les autres Décapodes (Natan t ia et Rep tan t ia Macrura 
et Anomura) , les orifices femelles sont coxaux, comme chez les Brachyoures pédi trèmes. Cette consta­
ta t ion permet d ' admet t r e que la localisation coxale des ouvertures génitales femelles est plésiomorphe 
par r appor t à la localisation sternale. 

A cette différence morphologique correspond une divergence dans le mode de copulation et de fertili­
sation. Chez les Brachyoures à orifices Ç coxaux, les spermatozoïdes sont inclus dans une substance gélatineuse 
et forment une masse spermatique, entourée de produits de sécrétion, qui est introduite à l'intérieur de la sper-
mathèque ou déposée autour de son orifice. Les pléopodes 1 et 2 ont une morphologie adaptée au transfert 
et au dépôt du sperme. Après la copulation, les produits séminaux sont conservés dans les spermathèques 
jusqu'à ce qu'interviennent la ponte et la fertilisation. La fertilisation serait externe. 

Aux Brachyoures péditrèmes appartiennent les Dromiacea (sensu BALSS), les Raninidae, ainsi que les 
Tymolidae définitivement exclus des Dorippidae et donc des Oxystomata par GORDON (1963 ; 1966). 

Chez les Brachyoures sternitrèmes, des spermatophores, subdivisés en nombreuses petites capsules, 
sont produits en quantité et sont introduits dans les vulves sternales à l'aide des pléopodes sexuels, spéciale­
ment conformés pour cette intromission. La fertilisation est vraiment interne. 

Ce type de Crabes comporte les Oxystomata (dont ont été exclus les Tymolinae et les Raninidae ou 
Gymnopleura), les Brachyrhyncha et Oxyrhyncha de la classification de BALSS (1957). Le système proposé 
par MONOD (1956) tient mieux compte de la différence de localisation des orifices femelles, puisque les Gymno­
pleura sont placés au même rang que les Dromiacea et que, parmi les Dorippidae, la distinction est bien faite 
entre les formes à orifices femelles coxaux (c'est-à-dire les Tymolidae) et celles à orifices sternaux (les autres 
Dorippidae). 

Pour notre par t , nous a t tachons à ce caractère une importance de premier ordre et envisageons de 
séparer, dès le dépar t , les Brachyoures en pédi t rèmes et s terni trèmes. Certes, le fait que les divers pédi­
t rèmes aient une dispositon femelle commune ne signifie pas pour a u t a n t qu'ils soient é t ro i tement 
apparentés . Du reste, les s t ructures ne sont pas uniformes chez tous les Brachyoures s.l. à orifices 
femelles coxaux. 

C'est tou t un ensemble de différences qui distingue les péditrèmes des s terni trèmes. A une mor­
phologie des organes femelles correspond une s t ructure concordante des organes mâles : testicules, 
condui t déférent, canal éjaculateur, pénis, ainsi que pléopodes 1 et 2. Les spermatophores et les pro­
duits de sécrétion sont différents chez péditrèmes et s terni t rèmes. La copulation ne peut être la même, 
compte tenu des dispositions différentes : chez les premiers, le plitf pénètre dans l'orifice de la sperma-
thèque (ou ne s'y engage que faiblement) et non dans l'orifice génital lui-même ; chez les seconds, 
le plie? insémine directement le conduit femelle par l 'ouverture vulvaire. L 'accouplement ainsi que le 
compor tement qui l 'accompagne, encore assez mal connus, ont cer ta inement des caractérist iques 
propres à chacun des deux groupes. 

Pédi t rèmes et s ternitrèmes se t rouvent manifestement à des n iveaux évolutifs différents. Les 
premiers possèdent des s tructures proches de celles de certains Macroures, par exemple des Astacoures, 
et dénotent une condition primit ive, encore qu'ils aient , par r appor t à ces derniers, franchi un pas 
décisif. Les sternitrèmes représentent les Brachyoures évolués. Nous nous expliquons davantage 
à ce sujet dans notre proposition de classification (cf. G U I N O T , 1978 c). 

Nous rappellerons très br ièvement la disposition rencontrée chez les Crabes pédi trèmes, qui 
a donné lieu à plusieurs études détaillées ( B O U R N E , 1922 ; G O R D O N , 1949 ; 1950 ; 1963 ; 1966 ; H A R T -
NOLL, 1975a). 

C'est plus longuement que nous t ra i terons des Crabes s terni trèmes, dont on connaît t rès peu 
la forme et la position des vulves. Les aspects des vulves sont très variés. Nous nous bornerons à la 
morphologie externe et ne pourrons, dans le cadre de ce t ravai l , que citer quelques exemples. 
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II . B R A C H Y O U R E S 5. L. À O R I F I C E S F E M E L L E S C O X A U X 
( B R A C H Y O U R E S P É D I T R È M E S ) 

Les Dromiacea (sensu B A L S S ) , les Raninidae et les Tymolidae sont appelés péditrèmes en raison 
de leurs orifices femelles débouchant sur la coxa de p3 ; une spermathèque , invaginat ion interseg-
mentaire sans aucun rappor t avec l'orifice coxal, reçoit les produi ts spermatiques et les sécrétions. 

On ne possède guère de données sur la copulation, encore moins sur la fertilisation. 
Chez les Astacoures du genre Nephrops Leach par exemple (fig. 59A-B) l 'endopodite de chaque 

pléopode 1 forme un demi-canal ; pa r le rapprochement et l 'apposit ion de chaque pièce paire avec sa 
congénère, un canal complet se consti tue, une s t ructure unique se forme, au t ravers de laquelle l 'appen-
dix masculina des pl2 conduit le sperme à la spermathèque impaire. 

Chez les Brachyoures péditrèmes, les pléopodes 1 et 2 de chaque côté fonctionnent séparément 
et le dépôt du sperme a lieu dans les deux spermathèques . 

Chez les Raninidae, où la spermathèque est apparemment impaire (sauf chez Lyreidus), les pléopodes 
sexuels 1 ont une conformation telle qu'ils n'opèrent pas, semble-t-il à première vue, indépendamment : 
on constate que les appendices de la première paire s'accolent étroitement sur presque toute leur longueur mais 
que, en fait, les extrémités divergent plus ou moins ; chaque pl2 pénètre à l'intérieur du pl i correspondant 
(cf. fig. 62A-G). 

Les pléopodes des péditrèmes sont différents des appendices sexuels des sterni trèmes : leur 
écar tement respectif ainsi que leur position et leur action au moment de la copulation sont liés à 
l 'emplacement des sillons s te rnaux ainsi qu ' à celui de l'orifice de chaque spermathèque, et non à celui 
des orifices coxaux (voir le chapi t re sur les pléopodes sexuels). 

DROMIACEA 

DROMIIDAE 

Le plastron (cf. pi. 21) est re la t ivement élargi (cf. G O R D O N , 1950). La paire de spermathèques 
s 'ouvre à chaque extrémité antér ieure de la suture sternale 7/8. Les deux ouvertures sont plus ou moins 
éloignées selon les genres (cf. aussi F O R E S T , 1974, fig. 6, pi. 5, 6). Les sillons s ternaux sont plus ou moins 
longs, plus ou moins la téraux, plus ou moins incurvés, convergeant parfois assez fortement dans la zone 
médiane, comme pa r exemple chez Sternodromia spinirostris (Miers) (pi. 21 , fig. 4), où ils se t e rminen t 
juste au-dessous d 'un gros tubercule impair . La chambre de la spermathèque se forme par une sépa­
rat ion des deux feuillets, normalement accolés, qui const i tuent l 'endosternite 7/8. 

Au momen t de la copulation, la spermathèque se rempli t de produits séminaux ; souvent, en 
plus, des plaques de sécrétions sont déposées près des sillons s ternaux. 

D Y N O M E N I D A E 

Le genre Dynomene Latreille in D E S M A R E S T possède un plastron élargi (pi. 21 , fig. 8, 9) : il y a 
deux sillons s te rnaux subparallèles, t rès la té raux et courts puisqu'ils se te rminent au niveau des ori­
fices coxaux de p3 , c'est-à-dire sur le s terni te 6. Il faudra comparer soigneusement la disposition des 
sillons des Dynomene à celle des Dromiidae, car elle ne semble pas la même. Les orifices géni taux et 
les orifices des spermathèques ne sont pas très éloignés. 
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HoMOLOIDEA 

Les sillons sternaux femelles sont deux invaginations de la paroi sternale au niveau de la suture 
7/8. GORDON (1950, p. 232) a étudié la disposition de ces sillons et des spermathèques chez plusieurs 
genres et espèces. Par exemple, chez Homola barbata (Herbst), les ouvertures des spermathèques sont 
larges et allongées, en forme de croissant. Les conduits génitaux femelles s'ouvrent par de petits orifices 
sur la coxa des p3. Le plastron sternal, relativement large, est plus ou moins recouvert par l'abdomen 
mâle (cf. pi. 22, fig. 1-5). 

RANINOIDEA ou GYMNOPLEURA 

Nous renvoyons aux excellents travaux de BOURNE (1922) et de GORDON (1963 ; 1966), où sont 
bien décrites les dispositions femelles des Raninidae. Il n'existe apparemment qu'une seule spermathèque, 
qui s'ouvre sur le somite thoracique 7 ; dans le genre Lyreidus, on distingue deux orifices, correspon­
dant sans doute à l'existence de deux spermathèques. Les orifices femelles sont situés sur la coxa des 
p3 (cf. pi. 22, fig. 6-7). 

AUTRES BRACHYOURES PÉDITRÈMES 

HOMOLODROMIIDAE 

Le plastron est rétréci en avant, plus étendu vers l'arrière. Les orifices coxaux s'ouvrent large­
ment. Les sillons sternaux, qui correspondent aux sutures 7/8, ont une longueur et un trajet diffé­
rents selon les espèces : obliques, convergeant dans la zone médiane et courts, avec leur terminaison 
(par un petit orifice) au-dessus du niveau de p3, chez Dicranodromia doderleini Ortmann ; longeant 
le bord externe du plastron et plus longs, puisque l'orifice de la spermathèque se trouve à peu près 
au niveau de p3, chez D. mahyeuxi A. Milne Edwards ; voisins, aussi, du rebord sternal mais un peu 
plus longs, l'orifice de la spermathèque étant presque au niveau de l'articulation de p3, chez D. ovata 
A. Milne Edwards. 

Les uropodes sont à leur état le plus rudimentaire, seulement visibles dans la position ventrale 
de l'abdomen. 

TYMOLIDAE 

Les deux sillons sternaux sont formés par une invagination des sutures 7/8. Nous renvoyons 
à GORDON (1963, fig. 10A-B) qui a bien figuré les sillons sternaux et les spermathèques chez Tymolus 
japonicus Stimpson et Cymonomus granulatus Norman. Les orifices femelles sont bien arrondis sur 
les coxae de p3. Les différenciations femelles se trouvent dans la partie tout à fait postérieure du ster­
num thoracique, qui s'infléchit plus ou moins abruptement et s'abaisse plus ou moins profondément 
selon les formes considérées. 

III. BRACHYOURES À ORIFICES FEMELLES STERNAUX 
(BRACHYOURES STERNITRÈMES OU CRABES « VRAIS ») 

Chez tous les sternitrèmes, la vulve sternale donne suite à un conduit, portion modifiée de l'ovi-
ducte, qui mène à la spermathèque : il convient de donner à ce canal le nom de vagin puisqu'il joue 
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ce rôle dans la copulat ion. L 'oviducte proprement dit fait communiquer la spermathèque avec l 'ovaire 

(fig. 38). 
Nous renvoyons à H A R T N O L L (1968a) qui a décrit en détail les deux types pr incipaux rencontrés 

dans les s t ructures génitales femelles des sterni trèmes : le type « simple » et le type « concave ». Tous 
deux, mais sur tou t le deuxième, peuvent s 'adjoindre un opercule mobile ou immobile. 

1. VAGIN ET OPERCULE 

Dans le type « simple » représenté schématiquement par Carcinus maenas, le vagin se présente comme 
un tube droit, s'étendant dorsalement à partir de la vulve et s'élargissant progressivement pour former la sper­
mathèque. L'oviducte est constitué par une couche continue de cellules, qui se fendrait temporairement pour 
former un tube au moment de l'ovulation. Chez Carcinus, les vulves se présentent comme des fentes transver­
sales sur le sternite thoracique 6, arrondies du côté externe, pointues du côté interne. Le bord de la vulve est 
formé par le tégument rigide du sternum et la lumière du canal est normalement occupée par du tégument 
flexible ; la paroi se compose de la cuticule et d'un épithélium. Près de la vulve, les muscles sont parallèles au 
vagin ; les latéraux sont attachés au sternum à une certaine distance de l'orifice. 

Dans le type « concave » décrit par HARTNOLL (loc. cit.) en détail chez le genre Hyas Leach, un côté de 
la paroi vaginale, à la cuticule souple et flexible, s'invagine dans l'autre. Ainsi, normalement, la lumière du 
vagin est close. Les muscles sont insérés sur la face invaginée du vagin ; ils ont une direction ventro-latérale, 
jusqu'à leur insertion sur le sternum. Par leur contraction, ils écartent la paroi invaginée et permettent 
l'ouverture de la lumière du vagin. La vulve, arrondie, est couverte par une projection du sternum en forme de 
capuchon. L'ouverture est normalement fermée par une membrane flexible, continue avec la paroi interne 
du vagin et qui peut être facilement déplacée par la contraction des muscles vaginaux. 

Une complication, qui se rencontre sur tout dans le type concave, est l 'adjonction d 'un opercule 
calcifié qui ferme la vulve (cf. H A R T N O L L , 1964 ; 1965 ; 1968a). Le genre Corystes Leach présente la 
part iculari té d 'avoir les conduits géni taux du type « simple » et, en même temps, un opercule très épais 
(pi. 25, fig. 4-5). 

L'opercule est soit mobile, soit immobile. Dans le cas où il est libre et mobile, il n 'y a aucun 
obstacle ni à la copulation ni à l 'ovulation. Une telle disposition a été bien décrite chez Cyclograpsus 
integer (H. Milne Edwards) : la cuticule épaisse de l 'opercule et du bord sternal de la vulve contras te 
avec la fine cuticule (épicuticule) de la charnière ; les parois interne et externe du vagin sont minces 
et flexibles. Grâce à la contract ion des muscles qui s ' a t tachent au bord interne du vagin et à l 'opercule, 
le vagin se dilate et l 'opercule s 'ouvre. 

Dans les cas où l 'opercule est immobile, la copulation et l 'ovulation n 'on t lieu qu 'à des périodes 
définies, pendan t lesquelles intervient une mobilité temporaire . Pachygrapsus marmoratus (Fabricius) 
possède un opercule fixé par la base rigide de la paroi externe du vagin. L'opercule ne peut norma­
lement se mouvoir qu 'après la mue, au moment où le nouveau tégument n 'a pas encore durci. Mais 
une autre possibilité existe : ainsi, par exemple chez Dorippe lanata (Linné) (cf. pi. 25, fig. 8-9) et chez 
Corystes cassivelaunus (Pennant) (cf. pi. 25, fig. 4-5), on observe au cours du cycle d ' in termue une 
décalcification locale du ran t un temps déterminé, qui a pour effet de rendre l 'opercule flexible pour 
la copulation et l 'ovulation. On s'explique ainsi pourquoi on a observé des ovulations pendan t l ' inter-
mue et des copulations avec des femelles « dures » ( V E R N E T - C O R N U B E R T , 1958). 

H A R T N O L L (1968a) s'est demandé si les s t ructures génitales femelles — et, dans l'affirmative, 
lesquelles — avaient une signification pour l 'établissement des liens phylogénétiques. 

La présence ou l 'absence d 'un opercule ne semble pas revêtir , à ce point de vue, une impor­
tance particulière. L'acquisit ion d 'un opercule est une tendance qui se manifeste dans des groupes 
éloignés : à par t i r du type « simple » dans le genre Corystes Latreille ; à par t i r du type « concave », d 'une 
par t , dans le genre Dorippe Weber et, d 'au t re par t , chez les Catométopes. Elle peut ne pas émerger 
dans deux genres pou r t an t très proches : pa r exemple, Percnon gibbesi (H. Milne Edwards) est du type 
« concave » sans opercule, Plagusia depressa (Fabricius) est du type « concave » avec opercule mobile. 

Un opercule é t an t présent, on ne peut a t t r ibuer à sa mobilité ou à son immobilité qu 'une faible 
valeur taxonomique . La différence entre les deux é ta t s pa ra î t p lu tô t mineure : l 'opercule mobile l 'est 
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pendan t t ou t e l ' in termue ; l 'opercule immobile devient flexible pendan t une certaine période de celle-ci. 
Du reste, on t rouve à l ' intérieur du même genre, à savoir Pachygrapsus Randal l , les deux dispositions : 
P. transversus (Gibbes) avec opercule mobile, P. marmoratus (Fabricius) et P. gracilis (de Saussure) 
avec opercule fixe. 

La différence fondamentale qui, elle, doit être prise en considération, c'est la forme du vagin 
« simple » ou « concave ». D'après les données connues actuellement, les deux types ne semblent pas 
être présents chez les membres d 'une même famille. 

Nous ne reproduisons pas ici le tab leau dressé par H A R T N O L L (loc. cit., tab l . 1) car nous ne sui­
vons pas exactement la même classification. Nous ne ferons qu 'une énumérat ion soit de la famille, 
soit seulement du genre, étudié par cet au teur . Il est bien évident que ces données sont à compléter 
et préciser. 

1) Type « simple » 

Corystes — Atelecyclus — Thia — Cancer — Perimela — Calappa — Portunidae — Potamonautes. 

2) Type « concave » 

Dorippidae —- Leucosiidae — Majidae —- Parthenopidae — Xanthidae (Pilumnus hirtellus, Xantho floridus) — 
Ocypodidae — Pinnoteridae — Grapsidae — Gecarcinidae — Palicidae — Hymenosomatidae. 

Toujours d 'après H A R T N O L L (ibid.), tous les Catométopes sensu lato auraient un vagin du type 
« concave ». Goneplax rhomboïdes (Linné) a un vagin de type intermédiaire, ce qui est en faveur de la 
théorie selon laquelle les Goneplacidae représentent un groupe de t ransi t ion entre Cyclométopes et 
Catométopes. 

A la lumière de nos propres recherches, les consta ta t ions d'HARTNOLL (ibid.) conduisent aux 
réflexions suivantes . Les Crabes qui sont généralement placés à la base des Brachyoures vrais , c'est-à-
dire les Corystoidea de la conception de B O U V I E R (1942) ou les Corystidae de la classification de B A L S S 
(1957) ont un vagin de type « simple ». C'est pa rmi eux que nous avons observé un s te rnum thoracique 
étroit , à sutures intersegmentaires complètes, une cavité s terno-abdominale peu développée. Les Can-
cridae sont dans le même cas. Si l 'on considère les Oxys tomata (sensu B A L S S ) , on voit que les formes 
à plastron étroit et sutures antérieures faiblement interrompues (Calappinae) possèdent un vagin 
du type « simple », t andis que les Dorippidae et les Leucosiidae, au plastron élargi et aux sutures toutes 
incomplètes, ont un vagin de type « concave ». Les Xan th idae , les Majidae et toutes les familles de Cato­
métopes possèdent un vagin de type « concave ». On peut s 'étonner de rencontrer un vagin de type 
« simple » chez les Por tun idae , alors qu'i l est « concave » chez les Xan th idae . Le vagin serait de type 
« simple » chez les Po tamidae , mais une révision détaillée reste à faire car certains représentants de cet 
immense groupe sont peut-être différemment conformés. On peut conclure, sans t rop généraliser, 
que le t ype de vagin dit « simple » représenterai t une s t ruc ture plésiomorphe par rappor t au type « con­
cave » qui serait la tendance apomorphe. 

2. VULVES NON RECOUVERTES PAR L'ABDOMEN 

Nous avons observé des cas fort curieux où les vulves ne sont pas incluses dans la cavité sterno-
abdominale : soit parce que l 'abdomen de la femelle est t rop court pour recouvrir les orifices, soit parce 
qu'elles sont situées la téra lement sur le s terni te 6 de p a r t et d ' au t re de l ' abdomen. 

a) Abdomen de la femelle pubère n ' a t t e ignan t pas le sternite 6 

G E N R E Corystes L A T R E I L L E 

Dans ce genre, il n ' y a pas de véri table cavité s terno-abdominale (pi. 9, fig. 1). Chez la femelle 
pubère, l ' abdomen demeure court et en position dorsale dans sa part ie antérieure, t ou t comme l'est 
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l 'abdomen mâle. Les vulves, recouvertes normalement par un opercule (pi. 25, fig. 4, 5) et qui s 'ouvrent 
au milieu du sterni te 6, pou r t an t situé assez postér ieurement , ne sont pas protégées par l ' abdomen ; 
seule, l 'extrémité des longs pléopodes sétifères qui s 'échappe de celui-ci a t t e in t les orifices femelles. 

G E N R E Pseudocorystes H. M I L N E E D W A R D S 

La disposition (cf. fig. 20B) se présente comme chez Corystes. L ' abdomen femelle, re la t ivement 
peu élargi mais muni de pléopodes longs et p lumeux, est t rop court pour recouvrir les vulves, placées 
assez en avan t sur le s terni te 6 (pi. 25, fig. 6). Il n ' y a pas d'opercule comme chez Corystes, seulement 
une membrane déprimée. 

? G E N R E Nautilocorystes H. M I L N E E D W A R D S 

Nous n 'avons pas pu examiner d 'exemplaire femelle de ce genre. Comme chez Corystes et Pseu­
docorystes, il n 'y a pas de véri table cavité s terno-abdominale . L 'abdomen, chez le mâle, est un peu plus 
long que chez les genres précédents : le telson se place sur la par t ie antér ieure du sterni te 6. L ' avan t -
dernier segment abdominal demeure néanmoins éloigné du sterni te 5 et, bien qu'il y ait présence de cro­
chets s ternaux (en position t o u t à fait postérieure), le dispositif d 'accrochage ne peu t être fonctionnel 
(fig. 20C ; pi. 23, fig. 5). P a r t a n t de cela, on peut supposer que l ' abdomen de la femelle demeure court , 
peu différent de l 'abdomen mâle. Selon leur localisation sur le sternite 6, les vulves seront recouvertes 
ou non par l ' abdomen ; si elles sont placées la téra lement , elles r isquent d 'être laissées à découvert 
comme nous le verrons plus loin chez certains genres (Erimacrus Benedict, Telmessus Whi te , Bellia 
H. Milne Edwards) . 

G E N R E Oriihyia F A B R I C I U S (pi. 14, fig. 7-9) 

Dans ce genre, à cavité s terno-abdominale no tab lement excavée et t rès allongée, n o t a m m e n t 
chez la femelle, l ' abdomen demeure court . Une femelle pubère (à l 'é ta t sec) de 64 X 60 m m d'O. sinica 
(Linné) mont re un telson n ' a t t e ignan t pas, semble-t-il, la suture 6/7 : en conséquence, les larges vulves, 
assez latérales, res tent à découvert sur le s terni te 6. 

b) Position très latérale des vulves 

Dans quelques cas, exceptionnels, l ' abdomen de la femelle pubère est d 'une longueur suffisante 
pour a t te indre le sterni te 6, mais les vulves sont situées la téra lement sur le sternite 6 en dehors de 
la cavité s terno-abdominale . 

Trois genres de Brachyoures présentent une disposition particulière des orifices génitaux femelles : 
ce sont les genres Erimacrus Benedict et Telmessus White, Atelecyclinae (sensu BALSS, 1957, p . 1635), ainsi 
que le genre Bellia H. Milne Edwards, Belliidae (sensu GUINOT, 1976). Les vulves s'ouvrent très latéralement 
sur le sternite 6, en dehors de la cavité sterno-abdominale : l'abdomen n'est — pour ainsi dire — pas assez large 
(même chez les femelles pubères) pour les recouvrir (à l'inverse de cas précédents où l'abdomen est « trop court »). 
Les vulves sont donc complètement exposées. 

Chez Erimacrus et chez Telmessus, la localisation latérale des vulves est très accentuée (cf. pi. 25, fig. 1-
3). Ces deux genres, qui ont en commun de nombreux caractères fondamentaux, offrent la même singularité 
quant aux orifices femelles. Une petite division devra être spécialement créée pour eux dans la classification. 

Dans le genre Bellia, la tendance est moins poussée (fig. 39A-C) et il faudrait, à notre avis, consulter 
un matériel plus important que nous ne l'avons pu. Néanmoins, là aussi les vulves se présentent comme laté­
rales par rapport à l'abdomen, surtout chez les spécimens de taille petite et moyenne. Il est intéressant de noter 
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que les vulves sont situées dans la cavité sterno-abdominale chez les trois autres genres de Belliidae (fig. 39D-

F)-
Parmi les Brachyoures que nous avons examinés, Erimacrus, Telmessus et Bellia sont les seuls à pré­

senter une telle conformation (à l'état adulte ; cf. infra). 

G E N R E S Erimacrus B E N E D I C T ET Telmessus W H I T E X 

Chez Erimacrus isenbecki (Brandt) (pi. 25, fig. 1, 2), dont nous n 'avons vu qu 'un spécimen, 
une femelle de 37 m m de large, les vulves se présentent comme deux fentes t ransversales dans la par t ie 
antér ieure du sterni te 6, de pa r t et d ' au t re de l ' abdomen. Un bourrelet peu sail lant longe le bord pos-
téro-interne. La vulve est recouverte par une membrane épaisse qui ne laisse qu 'un étroit orifice anté­
rieur. Le pléopode 1 mâle correspondant à cette disposition femelle a été figuré par K I M (1973, fig. 117C, 
D) : l ' ext rémité por te un lobe effilé, sclérifié. Chez Erimacrus, les vulves sont donc to ta lement exposées, 
seulement en par t ie masquées pa r la pilosité qui garni t le sixième segment abdominal , don t les bords 
sont à peine concaves, et par les soies que po r t en t les pléopodes. 

Chez Telmessus cheiragonus (Tilesius) (pi. 25, fig. 3), la disposition est la même avec, en plus, 
deux par t icular i tés . 

a) La région vulvaire est compliquée, la cuticule avoisinante se soulevant en replis saillants ; 
de fait, la zone vulvaire couvre presque tou te la longueur du sterni te 6. On distingue un épais bourre­
let postéro-interne, de forme incurvée et séparé par un creux accentué d 'une saillie antéro-externe. 
La vulve elle-même est fermée, semble-t-il complètement , pa r une membrane re la t ivement flexible. 
L 'ouver ture séminale du p l i mâle (fig. 65E, E l ) n 'es t pas terminale mais au contraire latérale : l 'apex, 
for tement sclérifié, s 'appuie peut-ê t re dans la concavité antérieure de la région vulvaire et le sperme 
serait déposé à l 'entrée de la vulve. 

b) Le bord du sixième segment abdominal s 'échancre for tement et forme une concavité de 
sorte qu' i l laisse appara î t re dans t ou t e son é tendue la vas te région vulvaire . Nous avons observé la 
même disposition chez trois exemplaires, de 41 à 52 m m de largeur de carapace. Les vulves sont seu­
lement protégées par l 'épaisse pilosité qui borde l ' abdomen. L 'échancrure de l ' abdomen femelle est 
t rès significative du processus engagé chez ces formes : les vulves sont à nu, t rès près de la coxa de p 3 , 
et l ' abdomen semble — pour ainsi dire — conformé de façon à ne pas les recouvrir . 

BENEDICT (1892, p. 225-226, pi. 26, fig. 3) a signalé l'incision du bord latéral du sixième segment abdo­
minal qui caractérise Telmessus cheiragonus et qui laisse exposé, de chaque côté, l'orifice génital femelle ; chez 
T. acutidens Stimpson, où le bord abdominal n'est pas échancré, les vulves sont également à découvert. A 

1. Nous remercions le D r M. TÛRKAY qui a bien voulu nous faire part de ses remarques à propos des vulves des 
genres Telmessus et Erimacrus. 

FIG. 39 A-F. — Orifices génitaux femelles chez les Belliidae. A l'intérieur de cette famille, seul le genre Bellia H. Milne 
Edwards possède des vulves externes à la cavité sterno-abdominale, non recouvertes par l'abdomen (fig. A-C). 

A, B, Bellia picta H. Milne Edwards, $ 29 X 25,4 mm, [Tahiti] (MP-B2 : 2) : A, vue d'ensemble montrant la situation 
latérale des vulves, de part et d'autre de l'abdomen (x 3) ; B, id., détail de la vulve et du crochet du dispositif 
d'accrochage de l'abdomen, encore présent chez une femelle de cette taille ( X 4) ; C, Bellia picta H. Milne Edwards, 
$ ovigère 39,5 X 36 mm, [Rio de Janeiro] (MP-B2098S) : vulve très élargie et crochet de l'appareil d'accrochage 
remplacé par une sorte de bourrelet. (Abdomen non représenté) (x 2,8). D, Corystoides abbreviatus A. Milne 
Edwards, syntype, $ 13,5 X 12,2 mm, Rio de la Plata (MP-B3) : à cette taille, vulves déjà bien élargies et dispa­
rition du crochet de l'appareil d'accrochage de l'abdomen. E, Heterozius rotundifrons A. Milne Edwards, $ 17 X 
23 mm, Nouvelle-Zélande (MP-B13) : femelle à abdomen élargi et larges vulves, avec une proéminence latérale 
externe. (Pilosité non représentée). F, Acanthocyclus albatrossis Rathbun, cotype, $ 18 X 21 mm, Patagonie (MP-
B7) : vulves avec une forte proéminence en arrière de l'orifice. 

Pour les abréviations, voir p. 297-298. 
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propos de T. cheiragonus, BENEDICT (ibid., p . 226) écrit : « The females in the lot collected by D r Streets hâve 
thèse génital openings stopped up with a ragged looking plug, which more or less completely fills up the ear-
like external part of thèses organs and even bulges out from them quite prominently [...] Dissection shows 
that the plug extends to the point where the duct widens into the séminal réceptacle, where it terminâtes in 
a thin membranous funnel ». 

URITA (1936, p. 81-83, fig. 4-6) confronte à nouveau les deux espèces japonaises de Telmessus : chez 
des femelles de plus de 37 mm de long et récoltées en mai et en juin, les vulves sont recouvertes par « a big 
plug of dirty rag-like substance ». Selon URITA, chez T. acutidens, la région vulvaire est déprimée et ovoïde, 
avec l'orifice s'ouvrant à la pointe la plus étroite ; chez T. cheiragonus, « the plastron at the periphery of the 
génital pore of the female, and especially its inner portion, is thickened and surrounds the génital pore, forming 
a semicircular banklike élévation, and just opposite to this élévation, there is a tubercle. This tubercle together 
with the semicircular élévation has an ear-like appearance » (URITA, 1936, p. 83). 

Chez ces deux genres, les vulves sont donc plus écartées que chez les Crabes où les vulves, cachées 
par l 'abdomen, ont nécessairement une position plus proche de l 'axe longitudinal médian. Les pléo-
podes doivent cer ta inement se disposer différemment lors de la copulation. Chez Telmessus et chez 
Erimacrus, les appendices sexuels sont écartés à la base et leur extrémité est épaissie, sclérifiée. La 
copulation serait intéressante à observer. 

Il serait également très utile d 'étudier le développement ontogénique des vulves et leur posit ion 
à différents âges et tailles de ces deux genres de Crabes. 

G E N R E Bellia H . M I L N E E D W A R D S 

Chez Bellia picta H. Milne Edwards , plus précisément chez les spécimens impubères, au lieu 
de déboucher sur la port ion sternale recouverte par l ' abdomen, c'est-à-dire dans la cavité sterno- abdo­
minale, les conduits géni taux femelles s 'ouvrent en dehors de celle-ci, loin de l 'axe céphalothoracique, 
sur la port ion découverte du sixième sternite thoracique (fig. 39A, B). Les vulves ne sont pas proté­
gées par l ' abdomen et apparaissent à nu. Nous avons observé une telle disposition chez deux jeunes 
Bellia femelles de 25 X 22 m m et 29 X 25,4 m m : chez la plus grande femelle, les vulves sont situées 
sur le p las t ron assez loin du bord externe de l ' abdomen ; chez la plus pet i te , l ' abdomen empiète légè­
rement sur la vulve. Chez ces femelles, les orifices femelles sont éloignés des crochets s te rnaux du dis­
positif bouton-pression, qui, à cet te taille, est peut-ê t re encore fonctionnel. 

Chez une Bellia ovigère de 39,5 X 36 m m (fig. 39C), où l 'on ne peu t r a b a t t r e l ' abdomen car le 
spécimen est sec et, en plus, por te des œufs, les vulves se sont considérablement élargies : elles sont 
situées la téra lement sur le plast ron sternal et, malgré l 'élargissement de l 'abdomen, ne sont pas recou­
vertes en to ta l i té par celui-ci. Il faudrai t étudier la conformation sur du matériel frais. 

Ainsi, le genre Bellia se singularise dans les deux sexes. Chez le mâle, l ' abdomen est si court 
qu' i l ne rempli t pas la cavité abdominale et que les crochets de l 'appareil d 'accrochage sont à découvert , 
sans possibilité de se coapter aux fossettes abdominales correspondantes. E n revanche, chez les trois 
aut res genres de Belliidae, les orifices géni taux femelles s 'ouvrent « normalement » (fig. 39D-F) et le 
dispositif bouton-pression est fonctionnel. 

3 . VULVES RECOUVEBTES PAR UABDOMEN 

Chez les Crabes autres que ceux ment ionnés précédemment , les vulves sont situées dans la 
cavi té s terno-abdominale et donc recouvertes par l ' abdomen. C'est du moins ce que nous avons observé 
chez les nombreux Brachyoures , généralement à l ' é ta t adul te , que nous avons examinés. Chez les femel­
les impubères nous n 'avons pas vu de cas avec vulves latérales, mais cela provient peut-ê t re du fait 
que nous n 'avons eu sous les yeux qu 'un matériel peu impor tan t de juvéniles. 

R Y A N (1967a, p . 717) écrit en effet à ce sujet : « I t was observed, from the first crab stage, t h a t 
female Portunus sanguinolentus could be recognized by the présence of the paired oviduct openings 
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which appear on the sternites of the 6th thoracic segment, latéral to the abdomen. In progressively 
larger juvénile females, thèse ' move ' beside and then under the abdomen as the abdomen widens 
in larger instars and the sternal dépression similarly widens to accomodate it ». Il sera donc utile de 
bien déceler l'emplacement des vulves chez les jeunes femelles de Brachyoures. Le D r R. G. HART-

NOLL, auquel nous avons demandé son opinion sur cette question, nous a répondu (in litt., July 1975) : 
« Certainly I hâve never noticed, in crabs which I hâve studied, that the vulvae are not covered by the 
abdomen in immature females. I think that the condition in Portunus sanguinolentus must be un-
usual ». 

Nous allons maintenant passer spécialement en revue quelques genres de Brachyoures à ster­
num thoracique étroit et appareil d'accrochage particulier, avant de dire quelques mots sur les vulves 
des Brachyoures dans leur ensemble. 

GENRE Peltarion JACQUINOT 

Ce genre possède certains caractères plésiomorphes (cavité sterno-abdominale non complète­
ment coaptée avec l'abdomen ; appareil d'accrochage de l'abdomen présent mais non fonctionnel : 
fig. 20D). L'abdomen femelle est juste assez allongé pour recouvrir les vulves situées dans la partie 
antérieure et submédiane du sixième sternite. Alors que chez les genres Corystes, Nautilocorystes, Pseu-
docorystes (cf. supra) le dimorphisme entre abdomen mâle et abdomen femelle est faible, ce dernier 
est plus développé chez Peltarion : en quelque sorte, l'abdomen demeure trop court chez le mâle pour 
que le dispositif d'accrochage puisse être fonctionnel, tandis que chez la femelle l'abdomen s'agrandit 
suffisamment pour recouvrir les vulves. L'examen du squelette endophragmal chez un mâle (pi. 11, 
fig. 1) et chez une femelle (pi. 11, fig. 2) de P. spinulosum (White) nous révèle ce dimorphisme sexuel 
accentué. Chez Peltarion spinulosum, la vulve, de forme arrondie, est recouverte par une membrane 
assez fine et flexible. 

GENRE Trachycarcinus FAXON 

Chez la femelle pubère, l'abdomen, très élargi, remonte au niveau des pi et recouvre donc les 
vulves du sternite 6. 

GENRES Kraussia DANA [ET Paraxanthus LUCAS] 

Nous n'avons pas examiné de femelles du genre Paraxanthus mais il est probable que la dispo­
sition est la même que chez Kraussia. 

On note chez Kraussia un net dimorphisme entre abdomen mâle (fig. 22A) et abdomen femelle ; 
les vulves, placées tout au fond de la cavité sterno-abdominale, près de la ligne médiane et dans la 
portion tout à fait antérieure du sternite 6, apparaissent comme deux fentes longitudinales ou obli­
ques, très proches l'une de l'autre. Ces vulves sont donc largement recouvertes par l'abdomen. La 
localisation et la forme des vulves diffèrent sensiblement de ce qui existe dans le genre Thia Leach. 

GENRE Thia LEACH 

L'abdomen de la femelle pubère, plus élargi que celui du mâle (fig. 20A), recouvre totalement 
en largeur le plastron, extrêmement étroit, et notamment les larges vulves situées au milieu du ster­
nite 6. Ces dernières se présentent comme de vastes orifices, recouverts par une membrane fine, molle, 
et laissent ouverte une fente transversale. Il faudra vérifier, sur du matériel récolté tout au long de 
l'année, si cet orifice est permanent. 
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AUTRES BRACHYOURES 

Nous ne continuerons pas la description des vulves chez les autres Brachyoures. Chez tous, 
au moins chez ceux que nous avons examinés, la cavité sterno-abdominale contient les vulves. Celles-
ci sont donc toujours recouvertes par l'abdomen, sauf peut-être aux stades juvéniles ainsi que RYAN 

(1967a, p. 717) l'a constaté chez Portunus sanguinolentus (cf. supra). Même dans un genre comme 
Callinectes Stimpson (pi. 24, fig. 1, 2), où la cavité sterno-abdominale est extrêmement étroite, les 
vulves se trouvent complètement abritées à l'intérieur de celle-ci car elles sont très rapprochées. Autre 
exemple : le genre Dorippe Weber (pi. 25, fig. 8, 9), où les vulves, placées assez en avant sur le sternite 6, 
sont tout juste recouvertes par le telson qui s'insère entre deux saillies du sternite 5. 

Pour résumer, en se référant à la classification de BALSS (1957), les Oxystomata (sauf le genre 
Orithyia, cf. supra), les Oxyrhyncha et les Brachyrhyncha ont tous les vulves localisées dans la cavité 
sterno-abdominale. 

Exemple de la sous-famille des PLATYXANTHINAE Guinot, 1977 

Nous avons voulu voir si, dans d'autres familles que les Grapsidae et les Gecarcinidae ainsi 
que dans le genre Callinectes, les vulves constituaient un élément diagnostique. La nouvelle sous-
famille que nous avons établie, les Platyxanthinae, est un exemple de l'utilisation des vulves comme 
caractère spécifique. Chez aucun des trois genres, un opercule ne semble être présent. 

Dans le genre Platyxanthus A. Milne Edwards, l'espèce type P. orbignyi (H. Milne Edwards 
et Lucas) possède des vulves s'ouvrant largement sur le sternite 6 et munies seulement d'une étroite 
saillie qui s'avance au-dessus de l'ouverture, vers l'angle antéro-externe. Chez P. patagonicus A. Milne 
Edwards (fig. 41C), les vulves sont ovoïdes transversalement, avec un contour irrégulier. P. crenulatus 
A. Milne Edwards a des vulves également ovoïdes mais disposées obliquement et avec un épaississe-
ment vers l'angle antéro-externe. 

Le genre Pelaeus Eydoux et Souleyet, représenté par une unique espèce, P. armatus Eydoux 
et Souleyet, a des vulves au contour un peu irrégulier (fig. 41D), un peu étirées du côté externe et 
munies d'une petite avancée au milieu du bord antérieur. 

Dans le genre Homalaspis A. Milne Edwards, monospécifique avec H. plana (H. Milne Edwards), 
les vulves sont recouvertes par une épaisse protection triangulaire qui recouvre une grande partie de 
l'orifice (fig. 41A, B). 

A. POSITION DES VULVES SUR LE STERNUM THORACIQUE 

Chez les Brachyoures sternitrèmes, les vulves sont situées sur le sternite 6. Dans les cas où elles 
sont voisines du plan sagittal médian, elles se trouvent rapprochées l'une de l'autre ; ailleurs, un écart 
plus ou moins grand les sépare. Selon les genres, elles sont placées différemment sur le sternite 6 : soit 
au milieu, soit dans sa partie antérieure, soit dans sa partie postérieure. 

F I G . 40. — Sternum thoracique et abdomen chez la femelle. Position des vulves. (Ornementation et pilosité non repré­
sentées). 

A, Carpilius convexus (Forsskâl), $ 74 X 104 mm, Madagascar, G. P E T I T coll., BALSS det. (MP) ( x 1,8). Les lignes de 
suture sont continues comme chez le mâle (cf. pi. 10, fig. 2). A cette taille, le crochet sternal du dispositif bouton-
pression est encore en face de la fossette sous-abdominale. 

B, Menippe nodifrons Stimpson, $ 51 X 74 mm, Guinée portugaise, chenal entre Rouban et Bubak, Exp. « Sylvana » 
1914, st. 100, BOUVIER det. Menippe rudis A. Milne Edwards (MP) ( x 1,8). Les sutures sont continues alors que, 
chez le mâle (cf. pi. 12, fig. 1), les deux premières sont interrompues à très faible distance. 

C, Daira perlata (Herbst), $ 27,5 X 40 mm, Tahiti, F. CHABOUIS coll., FOREST et GUINOT det. (MP) ( x 2,5). Les sutures 
antérieures n 'ont pas le même tracé que chez le mâle (cf. fig. 21C). 

D, Xantho incisus incisus (Leach), $ 32 x 54 mm, Roscoff, île Verte, FOREST coll. 1973, J. PANOUSE det. (MP) ( x 2,5). 
(Cf. le plastron sternal chez le mâle : fig. 22D). 

Pour les abréviations, voir p. 297-298. 
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F I G . 41. — Sternum thoracique et position des vulves de la femelle chez les Platyxanthinae Guinot, 1977. (Pilosité non 
représentée). (Voir le plastron sternal mâle, fig. 25 A-D). 

F I G . 41 A-B. — Homalaspis plana (H. Milne Edwards), Chili, Valparaiso, C. E. PORTER 1911, PORTER det., BOUVIER 
verif. (MP). A, Ç ovigère 86,6 X 130 mm. (Abdomen non représenté) (grandeur nature). Les vulves sont très élargies 
et les crochets du dispositif d'accrochage de l 'abdomen ont disparu ; B, $ immature 30 X 40 mm (X 2,6). (On a 
représenté seulement le contour externe de l 'abdomen). Les vulves sont petites ; les crochets du dispositif bouton-
pression sont présents et se coaptent avec les fossettes situées à la face interne du sixième segment de l 'abdomen. 

F I G . 41 G. — Platyxanthus patagonicus A. Milne Edwards, holotype, $ pubère 74 X 102 mm (état sec et en mauvais état), 
Patagonie, M. d'ORBiGNY (MP-B2778S) (grandeur nature). 

F I G . 41 D. — Pelaeus armatus Eydoux et Souleyet, syntype, $ ovigère 44 x 62,3 mm (état sec), la « Bonite », « îles Sand­
wich ». (Localité sans doute inexacte) (MP-B2738S) (X 2). (Seul le contour de l 'abdomen a été représenté). A côté 
des vulves élargies, on distingue les crochets vestigiaux sur le sternite 5. 

Pour les abréviations, voir p. 297-298. 
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La détermination de l'emplacement des vulves est facile chez les Crabes à sutures sternales 
complètes : Carpilius Leach (fig. 40A), Daira de Haan (fig. 40C), Menippe de Haan (fig. 40B). Il est 
également aisé de situer les vulves sur le sternite 6 chez les Brachyoures avec sutures sternales anté­
rieures interrompues par une faible ou moyenne distance entre leurs terminaisons internes. C'est cette 
disposition qui se rencontre chez la majorité des Crabes : par exemple, Calappa Weber (pi. 24, fig. 3), 
Pariphiculus Alcock (pi. 15, fig. 9-10), Glyptoxanthus angolensis (Brito Capello) (fig. 42 ; pi. 24, fig. 4-
5), Xaniho Leach (fig. 40D), Dacryopilumnus eremita Nobili (pi. 25, fig. 7), Hexapus sexpes (Fabricius) 
(pi. 24, fig. 6), etc. 

Mais, dans les cas de Crabes à plastron très élargi et à sutures intersegmentaires présentes seu­
lement sur les côtés, les orifices génitaux femelles débouchent dans la zone médiane indivise. Par exemple, 
chez Pinnixa transçersalis (H. Milne Edwards) (pi. 24, fig. 8), dans la cavité incubatrice les vulves 
paraissent antérieures au sternite 6. Deux familles sont tout à fait typiques d'une localisation appa­
remment « aberrante » des vulves : ce sont les Palicidae et les Hymenosomatidae. 

F I G . 42. — Sternum thoracique chez la femelle de Glyptoxanthus angolensis (Brito Capello), 20,5 X 29,3 mm, golfe de 
Guinée, Annobon, Exp. « Calypso » 1956, st. 53, FOREST et GUINOT det. (MP). (Voir le plastron sternal mâle chez 
Glyptoxanthus erosus, fig. 23B). A gauche, plastron sternal en entier ( x 7). (Seul le contour de l 'abdomen a été 
dessiné) ; à droite, détail des sternites 5 et 6 avec, respectivement, le crochet et la vulve ( x 7,3). (L'abdomen n'a 
pas été représenté : on fait bien la distinction entre la surface lisse de la cavité sterno-abdominale et le reste du 
plastron, qui est corrodé). 
On notera la cavité sterno-abdominale bien délimitée, ébauche d'une véritable cavité incubatrice, et la persistance, 

chez une femelle de grande taille, des crochets de l'appareil d'accrochage de l 'abdomen sur le sternite 5, en correspondance 
avec les angles latéro-postérieurs du sixième segment abdominal. 
Pour les abréviations, voir p. 297-298. 

P A L I C I D A E ( = CYMOPOLIIDAE) 

Dans cette famille, le sternum thoracique, fortement élargi, n'est sillonné par des sutures que 
dans sa partie latérale, chez le mâle (fig. 30G) comme chez la femelle. 

Chez la femelle pubère (pi. 24, fig. 9), il y a formation d'une vaste cavité incubatrice qui couvre 
la totalité du sternum thoracique à l'exception des bords et de la partie tout à fait antérieure. Les 
vulves sont situées très antérieurement, dans une zone sternale qui semble appartenir au sternite 5, 
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voire au sternite 4. Mais, comme cette zone est indivise, il n 'est pas évident que les vulves appar t i ennen t 
à ces somites plus qu ' au somite 6. Les carcinologistes, aussi bien B O R R A D A I L E (1907), R A T H B U N (1918, 
p. 15 ; 1930, p . 9) que B A L S S (1957, p . 1667), localisent les vulves sur le segment de la première paire 
de péréiopodes (somite 4) ou sur le segment de la première paire de pa t tes ambulatoires (somite 5) : 
s'il en é ta i t v ra iment ainsi, les Palicidae se différencieraient de tous les autres Crabes, dont les vulves 
appar t i ennent au somite 6. Or, en disséquant le système nerveux, à savoir en m o n t r a n t une confor­
mat ion similaire chez Carcinus et chez Palicus, H A R T N O L L (1968a, p . 296, fig. 14) a démontré que la 
paire de vulves des Palicidae ( = Cymopoliidae) dépendai t du somite 6, comme chez l 'ensemble des 
Brachyoures . 

Dans le genre Carcinus Leach, de la masse ganglionnaire nerveuse thoracique part une paire de nerfs 
en direction de chaque péréiopode : le nerf qui rejoint p3, c'est-à-dire celui du somite 6, passe en avant de la 
vulve. Chez Palicus Philippi (fig. 31), la disposition est la même : pour rejoindre p3, le nerf du somite 6 passe 
antérieurement à la vulve, où il côtoie le nerf du somite 5 (rejoignant p2). Le passage du nerf du somite 6 en avant 
de la vulve montre bien que l'orifice femelle appartient non pas au somite 5 mais au somite 6. 

La disposition est donc « normale » chez les Palicidae, même si les apparences font penser à un 
emplacement a typ ique des ouvertures génitales femelles. 

HYMENOSOMATIDAE 

Comme dans la famille précédente, les vulves sont placées très antér ieurement , à peu près au 
niveau des chélipèdes, et au fond d 'une large cavité incubatr ice. 

Plusieurs carcinologistes ont fait ment ion de la position aberrante des vulves chez les Hymeno­
somat idae , à savoir sur un sternite antér ieur au sterni te 6 ( B A R N A R D , 1950, p . 67 ; R I C H E R DE F O R G E S , 
thèse non publiée, 1976). Or, comme dans le cas des Palicidae, il n 'est nul lement évident que les 
orifices femelles appar t i ennent au somite 4 ou 5. En effet, la plus grande par t ie du s te rnum thora­
cique n 'est pas t raversée par des sutures : celles-ci sont incurvées et confinées aux régions latérales 
du plastron chez le mâle (fig. 30A-B ; pi. 20, fig. 8) comme chez la femelle. Les conduits géni taux femel­
les débouchent dans la partie indivise de la cavité incubatr ice (pi. 24, fig. 10). 

Nous n 'avons pas disséqué le système nerveux pour vérifier, grâce au t ra je t des nerfs, si les 
vulves appar tena ien t bien au somite 6. Toutefois, le t racé des sutures, convergeant for tement vers 
l ' avant , rend plausible l 'hypothèse que les vulves, lors de l 'élargissement du plastron et de la fusion 
médiane des somites thoraciques , ont été s implement refoulées dans la région antérieure sans pour 
a u t a n t cesser de dépendre du somite 6. 

Chez certains Hymenosomatidae, le fond de la cavité incubatrice est réduit à une fine membrane qui 
laisse voir en transparence les organes internes (cf. pi. 24, fig. 10 : Elamena pilosa A. Milne Edwards) : la décal­
cification, qui est générale chez ces Crabes, semble toucher encore plus cette partie du corps. 

Dans le genre Elamenopsis A. Milne Edwards, nous avons observé une femelle ovigère à cavité incuba­
trice réduite. 

IV. LE RÔLE DE LA MUE DANS LA COPULATION 

Il est bien évident que, pour l 'é tude morphologique des vulves, la comparaison doit por ter sur 
des femelles se t r o u v a n t à un s tade analogue de leur vie prépubérale ou postpubérale et à une phase 
similaire par r appor t à la copulation et à l 'ovulat ion. E n général, les vulves sont peu développées, 
étroites et pourvues d 'un pet i t orifice jusqu 'à la mue de puber té , puis s'élargissent et p rennent leur 
s t ructure adul te . De même que les pléopodes mâles n 'acquièrent leur véri table morphologie qu 'au-delà 
d 'une certaine mue, les vulves n 'accèdent à leur s t ruc ture définitive qu 'après une croissance bien déter­
minée. Des modifications de la vulve et des part ies annexes in terviennent au moment de la copulation 
et de l 'ovulat ion : ces phénomènes sont re la t ivement peu connus. 
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Ainsi, chez certains Crabes, la copulation est empêchée par des facteurs physiques : chez les Majidae, 
les vulves ne deviennent assez larges pour permettre l'accouplement qu'après la mue de puberté (HARTNOLL, 
1963). Chez d'autres, tels les Grapsidae, il n'en est pas de même et ce sont des mécanismes physiologiques qui 
font obstacle à la copulation avant que soit atteinte la maturité sexuelle (HARTNOLL, 1969). 

On sait que les mâles copulent seulement lorsqu'ils ont un test dur, tandis que les femelles s'accou­
plent, soit avec un tes t mou, soit avec un tes t dur. Une idée longtemps admise fut que les femelles 
ne pouvaient être fécondées qu 'après avoir mué : la raison principale en est que les espèces les plus 
couramment étudiées (Cancer, Carcinus, etc.) appar t iennent , par hasard, à la catégorie de Crabes 
dont les femelles copulent seulement après la mue, c'est-à-dire lorsqu'elles sont molles. C'est le cas, 
donc, des Cancridae et des Por tunidae . Chez les Majidae, les deux si tuations se rencontrent : cela peut 
s 'expliquer par le fait que, dans cet te famille, la mue de puber té correspond à la dernière mue. On peu t 
supposer que les espèces qui copulent à l 'é ta t mou viennent d 'accomplir leur mue de puber té ; par 
la suite, les femelles ne peuvent plus s'accoupler que nanties d 'un test dur puisqu'i l n 'y a plus de mues. 

Chez la p lupar t des Grapsidae et des Ocypodidae, l 'accouplement se fait lorsque la femelle est 
dure. Chez nombre d'espèces de ces familles, un opercule clôt le vagin. Si l 'opercule est mobile, il n 'y 
a d 'obstacle à la copulat ion à aucun moment du cycle. Si l 'opercule est immobile, la copulat ion ne peut 
avoir lieu que s'il devient flexible. C'est le cas normal après une mue générale de l 'animal, mais H A R T ­
NOLL (1965 ; 1969) a mont ré qu 'une décalcification locale, donc une mue partielle, de l 'opercule vul-
vaire se produisait chez certaines espèces. De telles espèces dotées d 'un opercule fixe et fécondées pen­
dant le cycle d ' in termue appar t i ennent à des groupes très divers de Brachyoures : Corystes cass'welau-
nus (Pennant ) (cf. pi . 25, fig. 4-5), Dorippe lanata (Linné), Pachygrapsus marmoratus (Fabricius), Ara-
tus pisoni (H. Milne Edwards) , Goniopsis cruentata (Latreille), Sesarma ricordi H. Milne Edwards 
(cf. V E R N E T - C O R N U B E R T , 1958 ; W A R N E R , 1967 ; H A R T N O L L , 1969). 

T U R K A Y (1970 ; 1973 ; 1974) a observé le même phénomène de décalcification locale chez les 
Gecarcinidae. Ainsi, la copulat ion n est pas restreinte à la période qui suit la mue du Crabe et devient 
en quelque sorte indépendante de l 'é tape du cycle d ' in termue. 

Il est in téressant de noter que des Crabes aussi différents que les Corystidae (sensu B A L S S ) , que 
les Dorippidae (sensu BALSS) et que les Grapsidae, munis d 'un opercule fixe, font intervenir un méca­
nisme analogue favorisant la copulation. 

Le genre Corystes Latreille, primitif par de nombreux caractères morphologiques (plastron sternal étroit, 
sutures intersegmentaires continues, pas de cavité sterno-abdominale, etc.) (pi. 9, fig. 1) et en même temps 
spécialisé à l'extrême (adaptation à la vie fouisseuse), constitue un cas assez particulier. Les conduits génitaux 
sont du type « simple », ce que l'on peut considérer comme un caractère plésiomorphe. La vulve est fermée par 
un opercule rigide, qui devient flexible pendant une période de 12 à 20 jours, à l'époque de la reproduction. 
La copulation se fait entre un mâle dur et une femelle dure (HARTNOLL, 1968& ; 1969, p. 167). La parade pré­
nuptiale est longue, le mâle transportant la femelle pendant plusieurs jours entre ses pinces. L'appariement 
a lieu sternum contre sternum, les Crabes étant partiellement enfouis. Le mâle lâche alors rapidement la femelle, 
qui commence à pondre ; les opercules se recalcinent ensuite. 

Deux types pr incipaux de mode d 'accouplement peuvent être distingués chez les Brachyoures . 
Dans le premier groupe (Cancridae, Por tunidae) , caractérisé par des conduits géni taux femelles 

du type « simple », la copulation se produi t avec une femelle molle. La recherche d 'une par tena i re 
par le mâle commence pendan t la prémue de la femelle ; il y a un long processus prénupt ia l et même 
postnupt ia l , souvent jusqu ' au durcissement du test de la femelle. Les Hymenosomat idae copulent 
également lorsque la femelle est molle, de même que Menippe mercenaria (Xanth idae Menippinae) 
et aussi certains Majidae qui se t rouvent sans doute à l 'époque de la mue de puber té . 

Le deuxième type de compor tement copulatoire concerne les Crabes dont les femelles sont 
dures au moment de la fécondation. Dans un certain nombre de cas, il y a une parade sexuelle relati­
vement brève avan t l 'accouplement et ce sont sur tout des stimuli visuels, tactiles et auditifs qui en t ren t 
en jeu (Xanth idae , certains Majidae, Grapsidae, Ocypodidae). Il n 'est pas é tonnan t de t rouver ce 
mode de reproduct ion chez des espèces v ivan t hors de l 'eau, semi-terrestres ; l 'exemple le plus remar­
quable est représenté pa r le genre Uca Leach (cf. C R Â N E , 1975). 



188 MORPHOLOGIE, PHYLOGENÈSE ET TAXONOMIE DES BRACHYOURES 

On peut met t re en rappor t la morphologie du vagin, « simple » ou « concave », avec le mode d'accou­
plement , faisant intervenir une femelle molle ou une femelle dure ( H A R T N O L L , 1969, p . 178, tableau II) . 
Les généralisations ne doivent pas être t rop hât ives , é t an t donné le caractère incomplet des données, 
mais on peut déjà faire l 'hypothèse que la copulation avec femelle molle est un mode plus primitif 
que la copulation avec femelle dure. Les cas exceptionnels comme celui du genre Corystes sont expli­
cables (cf. supra). 

Les orifices géni taux femelles const i tuent un système fonctionnel avec les appendices copula-
teurs mâles, et il nous para î t plus judicieux de t ra i te r de ces derniers (cf. le chapi tre vu) avan t d 'abor­
der, comme une sorte de conclusion, la discussion sur les correspondances morphologiques entre les 
deux sexes et sur le rôle des organes géni taux dans la phylogenèse. 
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CHAPITRE VI 

ORIFICES GÉNITAUX MÂLES 

Dans son Histoire naturelle des Crustacés (1834-1837), H. MILNE EDWARDS séparait un certain 
nombre de Brachyoures en Cyclométopes et en Catométopes sur la base de caractères morphologiques 
externes et internes. Dès lors se trouvait explicitée une différence fondamentale, à savoir que dans 
un groupe, les Cyclométopes, les orifices génitaux du mâle s'ouvrent sur la coxa de la dernière paire 
de péréiopodes thoraciques et que, dans un autre, les Catométopes, ils sont « placés presque toujours 
sur le plastron sternal lui-même » ou, au moins, se continuent « avec une gouttière transversale creusée 
dans le plastron et renfermant les verges » (H. MILNE EDWARDS, 1834, p. 264-265, 363-367 ; 1837, 

P- 1-7). 
Dans nos recherches préliminaires sur les Goneplacidae (GUINOT, 1969a), nous avons tenté 

de démontrer que la disposition catométope dérive de la cyclométope : l'observation des types variés 
d'organisation réalisés chez les Goneplacidae (de la conception classique) permet de comprendre les 
différentes phases et les diverses modalités du processus entraînant le déplacement de l'orifice sexuel 
en position sternale. 

Dans la disposition cyclométope typique, l'orifice sexuel mâle est coxal et la partie basilaire 
de l'abdomen occupe tout l'espace compris entre les coxae des p5, de sorte que le sternum est à ce 
niveau entièrement recouvert par l'abdomen (exception des Pilumninae sensu BALSS) et que le bord 
postérieur de la carapace est complètement séparé du plastron sternal. 

Dans la disposition catométope, il y a un élargissement de l'ensemble du sternum thoracique, 
et une partie de celui-ci, plus précisément le sternite 8, est laissée à découvert. Chez les formes primi­
tives, cette partie latérale du sternite 8 devenue visible est réduite et ne se situe qu'au niveau du 
deuxième segment abdominal, parfois n'apparaissant que comme une minuscule pièce à la limite du 
deuxième et du troisième segment ; l'orifice mâle demeure donc coxal. Lorsque la partie latérale du 
sternite 8 s'agrandit, elle tend à se fusionner en avant avec le sternite 7 : les deux régions s'unissent 
par leurs parties dorsales, par-dessus le pénis, en formant une sorte de gaine où se loge ce dernier. La 
rencontre des deux zones latérales des sternites 7 et 8 est plus ou moins complète, la réunion des deux 
bords pouvant n'être qu'ébauchée, partielle (cf. fig. 51B, C) ou réalisée sur une longueur réduite (gout­
tière courte : cf. fig. 51D) ; la gouttière peut être développée, allongée, sans qu'il y ait pour autant 
réunion des bords des sternites 7 et 8 (cf. fig. 51 A, E). Le pénis ne paraît donc déjà plus sortir de la 
coxa de p5, où il prend réellement naissance, mais du sternum. Ainsi, à un stade peu avancé, où il 
n'est pas encore recouvert par les portions latéro-dorsales du sternum, le pénis se couche dans un sillon 
creusé sur la surface sternale et plus ou moins compris ventralement entre les pièces sternales. À un 
stade évolué, le prolongement sternal au-dessus du pénis est important, et il y a un isolement complet 
de ce dernier (cf. fig. 51F) : à l'orifice mâle coxal s'ajoute un deuxième orifice, déporté vers l'intérieur 
et franchement sternal, le plastron étant alors généralement fort élargi. La partie du sternite 8 laissée 
à découvert peut alors apparaître non seulement au niveau du deuxième segment abdominal mais 
aussi au niveau du premier, et c'est toute la partie basilaire de l'abdomen qui est séparée du sternum. 
Il y a, de ce fait, réunion du sternum thoracique avec le bord postérieur de la carapace. 

Il est bien évident que la migration de l'orifice sexuel mâle en une position sternale est liée 
à l'élargissement de la partie postérieure du sternum, mais un autre facteur entre en jeu, à savoir la 
largeur de l'abdomen lui-même dans sa partie basilaire. 

Nous verrons, avec certains cas particuliers, que des Crabes considérés comme Xanthidae par exemple 
montrent un début d'organisation catométopienne. Il s'agit soit de genres à la limite des Cyclométopes et des 
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Catométopes — et alors la place à leur attribuer peut faire l'objet de discussions —, soit de formes qui ne sont 
pas à leur place dans la classification actuelle et doivent être transférées parmi les francs Catométopes. 

Nous pensons que l 'élément le plus significatif est la tendance à la réunion des sternites 7 et 8 
et à la formation d 'une gaine pénienne : c'est par ce caractère sur tout que se t r adu i t l 'organi­
sation ca tométopienne . 

En même temps que se produisent les modifications du plastron sternal et le déplacement de 
l'orifice sexuel mâle, les caractères anciens intéressant la forme de la carapace, la disposition antenno-
orbitaire, la morphologie des pinces, etc., sont remplacés par d 'autres . Parfois, les formes intermédiaires 
offrent une s t ruc ture composite, avec assemblage de caractères mixtes, intr icat ion de caractères. On 
peut concevoir que les Goneplacidae tels qu 'on les regarde actuellement représentent un certain type 
d 'organisation, un niveau d'évolution, avec une série d ' innovations qui leur sont propres et retentis­
sant sur t ou t l 'organisme. Les diverses formes intermédiaires nous donnent l ' image des étapes du mou­
vemen t évolutif. Vus sous cet angle, les Goneplacidae n 'apparaissent plus comme une lignée unique, 
comme un groupe nature l . Les sous-familles actuel lement acceptées qui, du reste, n 'on t souvent qu 'une 
unité s t ructurale bien douteuse, réunissent des genres sans liens phylét iques ; elles ont été édifiées sur 
un ensemble de caractères se r e t rouvan t indépendamment dans des groupes différents, dans des r ameaux 
dist incts , parallèles ou divergents. 

Si l 'on considère les Goneplacidae comme un é ta t , un niveau, il impor te de reconnaître les rap­
por ts réels de paren té entre les formes, de découvrir les groupes naturels , de dégager les lignées pro­
venan t d 'une même souche et se succédant par filiation. Dans une telle classification, phylogénétique, 
la compréhension de ce vaste groupement devient à certains égards facilitée, mais t ou t n 'est point 
résolu et plusieurs points doivent encore être éclaircis. 

Nous ne dirons ici que quelques mots concernant les Goneplacidae (sensu B A L S S ) , qui font l 'objet 
d 'une publicat ion spéciale. 

Nous nous proposons ici d 'é tendre à l 'ensemble des Brachyoures notre é tude de l'orifice génital 
mâle. Si l 'on suit la classification de B A L S S (1957), l'orifice mâle est coxal chez tous les Brachyoures 
Dromiacea, chez les Oxys tomata (y compris les Tymolinae et les Raninidae) , ainsi que chez une par t ie 
des Brachygna tha . Pa rmi ces derniers, tous les Oxyrhyncha et un certain nombre de Brachyrhyn-
cha possèdent un orifice coxal ; chez les autres Brachyrhyncha , l'orifice mâle est indiqué comme ster­
nal . 

Chez les Oxys tomata , B A L S S (1957, p . 1607-1608) n 'omet pas de signaler que l'orifice mâle est 
s ternal chez les Leucosiidae : « Die Vasa deferentia durchbohren das Sternum neben der Coxa der 
P /5 » (ibid., p . 1612). Mais il ne fait pas ment ion des différences impor tan tes qui séparent les divers 
représentants de cet te famille quan t à la localisation de l 'ouverture génitale mâle, qui est loin d 'être 
uniforme. 

Schématiquement, le système génital mâle comprend une paire de testicules ; de chaque testicule part 
un canal déférent qui s'étend dans la cavité thoracique et aboutit à la coxa du dernier péréiopode. La partie 
postérieure du canal déférent, ou canal éjaculateur, traverse la musculature du huitième somite thoracique 
et se termine dans une sorte de tube ou de papille, le pénis, qui émerge de l'orifice creusé sur la paroi coxale 
ou la paroi sternale. 

Le pénis, appelé verge par d'anciens auteurs comme DUVERNOY (1850 ; 1853) ou BROCCHI (1875), a 
une longueur, une rigidité, une forme, extrêmement variables selon les groupes. Nous ne décrirons qu'accessoi­
rement cette formation, notre étude étant consacrée à la position de l'orifice génital mâle, sur la coxa ou sur 
le sternum. Le pénis est parcouru par le canal éjaculateur (cf. notamment RYAN, 1967a). 

Chez les Brachyoures adultes à orifices femelles s te rnaux (sternitrèmes), on t rouve fréquem­
ment le pénis inséré dans le pléopode 1 mâle, à l ' intérieur duquel il pénètre par un orifice spécial. Une 
différence fondamentale sépare, on va le voir, les Brachyoures . Chez les péditrèmes, c'est-à-dire chez 
les Crabes à orifices femelles coxaux, l'orifice mâle est toujours coxal : ces formes sont donc des pédi­
t rèmes aussi bien en ce qui concerne l'orifice femelle qu 'en ce qui concerne l'orifice mâle. Le pénis a 
une conformation spéciale et se place entre le premier pléopode sexuel, de forme plus ou moins tubu-
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laire, et le deuxième pléopode, généralement assez long. La même ouver ture sert à l ' insertion du pénis 
et à celle du pl2. 

Chez les sternitrèmes, l'orifice mâle est soit coxal, soit s ternal . On peut donc dire que les ster-
nitrèmes sont, pour une pa r t d 'entre eux, péditrèmes en ce qui concerne l'orifice génital mâle ; les 
autres sont s terni t rèmes à la fois en ce qui concerne l'orifice femelle et en ce qui concerne l'orifice mâle. 
Deux ouvertures se s i tuent à la base du premier pléopode mâle, l 'une pour l ' insertion du pénis, l ' aut re 
pour celle du deuxième pléopode sexuel (voir le chapi t re v u sur les pléopodes sexuels). 

I. B R A C H Y O U R E S S.L. À O R I F I C E S F E M E L L E S C O X A U X 
( B R A C H Y O U R E S P É D I T R È M E S ) 

Chez tous les pédi trèmes, les orifices mâles sont coxaux : on peut dire que les Brachyoures en 
question sont pédi t rèmes aussi bien en ce qui concerne les orifices femelles qu 'en ce qui concerne les 
orifices mâles. Le pénis est généralement très développé, soit qu'il forme un long tube émergeant de 
la coxa, soit que la coxa se modifie pour consti tuer une sorte de tube pénien. La position particulière 
des p5 , ramenés sur le dos, et la morphologie des pléopodes sexuels, adaptés au dépôt du sperme dans 
des spermathèques , déterminent , au moins en par t ie , cette disposition. D'après H A R T N O L L (1975a, 
p. 675), les muscles peu développés du vas deferens et du canal éjaculateur sont peut-ê t re à l'origine 
du fait que la copulation chez les Dromiacea et, sans doute aussi, chez les Homoloidea, consti tue un 
processus d 'une assez longue durée. E n comparaison, chez les Astacoures, qui possèdent des conduits 
géni taux dotés d 'une très forte musculature , facilitant l 'expulsion du spermatophore, la copulation 
est de très courte durée (de quelques secondes à une minute) . 

Chez tous les pédi t rèmes, le pénis vient se placer à la base du premier pléopode sexuel mâle : 
ce dernier n ' é t an t pas complètement tubulai re , il n 'y a pas comme chez les Brachyoures sterni trèmes 
un orifice spécial à l ' intérieur duquel il pénètre (voir le chapi t re sur les pléopodes sexuels mâles). 

DROMIACEA 

D R O M I I D A E 

L'orifice mâle est situé sur la coxa de la cinquième paire de péréiopodes, rédui te et ramenée sur 
le dos. Il en sort un pénis long, épais, rigide ou semi-rigide, à extrémité t ransparen te , parfois amincie. 

La forme de la coxa et celle du pénis sont sensiblement les mêmes chez Droraia personata (Linné) 
(fig. 60A-D), D. dehaani R a h t b u n (fig. 43A ; pi. 21 , fig. 2), Dromidia antillensis St impson (fig. 43B), 
Cryptodromia tumida (Stimpson), etc. 

HARTNOLL (1975a, p. 665, fig. 4), qui décrit l'appareil génital mâle de Dromia personata, indique que 
le pénis, « supported by a calcified tubular sclerite », est couvert d'une cuticule épaisse. 

D Y N O M E N I D A E 

Chez Dynomene hispida (H. Milne Edwards) (fig. 43C ; 60E-F) , la cinquième paire de péréio­
podes thoraciques est atrophiée, relevée dorsalement et s ' introduit entre le bord postéro-latéral de la 
carapace et les articles proximaux de p4. Toute la coxa de p5 est modifiée, de forme tr iangulaire, et 
devient tubulaire dans sa moitié distale dont , seule, l 'extrémité est t ransparen te . Elle s 'applique dans 
un espace entre la paroi sternale et la coxa de p4, la pointe pénienne s ' appuyant contre le condyle 
articulaire de la coxa de p4 sur le s ternum. 

Dans la famille des Dynomenidae, c'est tou te la coxa de p5 qui est t ransformée ; le pénis se 
t rouve presque complètement inclus dans une gaine coxale. 
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HOMOLOIDEA 

Sur la coxa de p5 , péréiopode long mais grêle et ramené dorsalement, s 'ouvre un large orifice 
mâle. La coxa de p5 a sensiblement la même forme que la coxa des péréiopodes précédents ; il lui man­
que seulement la zone aplatie qui vient glisser sur le plastron sternal. 

Chez Homola vigil A. Milne Edwards (fig. 43D), le pénis est p lu tô t court et t r apu , à paroi molle. 
Chez Paromola cuvieri (Risso) (fig. 61D-E ; pi. 22, fig. 2), dont nous n 'avons examiné qu 'un seul mâle 
(à l 'é tat sec), le pénis semble également assez court et large. Chez Homologenus rostratus (A. Milne 
Edwards) (fig. 43E), la coxa por te un gros orifice d'où sort un pénis un peu plus allongé, cylindrique, 
se rétrécissant progressivement jusqu 'à son extrémité . 

Chez Latreillia valida de Haan (pi. 22, fig. 5), sur la pet i te coxa de p5, longue mais très mince, 
débouche un pénis de forme épaisse, non tubulaire . 

al, a2, a3, premier, deuxième, 
troisième segment abdominal ; cx5, 
coxa de p5 ; p, pénis ; p5, cin­
quième péréiopode. 

FIG. 44. — Ranina ranina (Linné) $ : position de la coxa et du pénis par rapport aux premiers segments abdominaux 
(animal en vue dorsale). On remarque qu'une partie de la coxa et le pénis en entier sont recouverts par l 'abdomen. 

R A N I N O I D E A O U G Y M N O P L E U R A 

Chez les Raninoidea, les modifications adapta t ives , liées principalement aux habi tudes fouis­
seuses, touchent la morphologie des péréiopodes. La disposition des appendices thoraciques est spé­
ciale ; l ' insertion particulière des deux dernières paires de pa t tes sur un étroit s te rnum fait que, dans 
leur position naturel le, elles sont placées au-dessus des précédentes : elles apparaissent t ou t à fait 
dorsales, de pa r t et d 'au t re des segments proximaux de l 'étroit et court abdomen (fig. 44). La dernière 
paire est profondément transformée en pa t tes fouisseuses, parfois aussi nageuses. 

F I G . 43 A-I. — La coxa de p5, le pénis et la position de ce dernier par rapport à la suture sternale 7/8 chez divers Brachy-
oures à orifices génitaux femelles coxaux (Brachyoures péditrèmes). 

A, Dromia dehaani Rathbun: Dromiacea Dromiidae ; B, Dromidia antillensis Stimpson : Dromiacea Dromiidae ; C, Dyno-
mene hispida (H. Milne Edwards) : Dromiacea Dynomenidae ; D, Homola vigil A. Milne Edwards : Homoloidea ; 
E, Homologenus rostratus (A. Milne Edwards) : Homoloidea ; F, Raninoides laevis (Latreille) : Raninoidea ou 
Gymnopleura ; G, Dicranodromia mahyeuxi A. Milne Edwards : péditrème Homolodromiidae ; H, Cymopolus asper 
A. Milne Edwards : péditrème Tymolidae ; I, Cymonomus quadratus A. Milne Edwards : péditrème Tymolidae. 

Pour les abréviations, voir p. 297-298. 

13 
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La coxa de p5 , généralement aplatie dorso-ventralement , se métamorphose en un article pénien : 
elle por te une expansion allongée, sclérifiée, à laquelle fait suite la port ion s t r ic tement pénienne, à 
paroi semi-rigide. Le passage entre le t ube coxal, dur, et le pénis, flexible, est plus ou moins t ranché , 
parfois t rès progressif. 

Cette conformation de la coxa de p5 est manifestement liée à celle de l 'appendice copulateur 1, 
puisque l 'extrémité du pénis doit se placer à la base de ce dernier. L 'abdomen et, pa r conséquent , 
les pléopodes sexuels é t an t disposés de façon particulière chez les Raninoidea, il n 'est pas é tonnan t 
pue la coxa qui por te le pénis soit modifiée. Dans la position naturel le, le processus coxal est en par t ie 
recouvert pa r le premier segment abdominal , et le pénis se t rouve caché par le deuxième segment abdo­
minal . La port ion plus ou moins visible du processus coxal est en rappor t avec la largeur de l 'abdomen, 
elle-même liée à la largeur de la par t ie postérieure de la carapace. S E R È N E et U M A L I (1972, p . 24-51, 
fig. 1-4) ont récemment donné des indications sur la « coxal plate » des Raninoidea et, no t ammen t , 
précisé que celle-ci étai t compara t ivement plus développée chez les mâles que chez les femelles. 

Chez Ranina ranina (Linné) (fig. 44, 62A-D), la coxa de p5 consiste en une partie exposée, de part et 
d'autre des segments antérieurs de l'abdomen, et en une partie recouverte par ces derniers. C'est cette deuxième 
partie qui porte une expansion se prolongeant par le pénis proprement dit. 

Chez Cyrtorhina granulosa Monod, la disposition est sensiblement la même : la partie exposée de la coxa 
est ornementée ; le tube coxal, sclérifié à la base, se transforme progressivement en pénis. 

Chez Notosceles viaderi Ward, la coxa de p5, élargie et très aplatie dorso-ventralement, se termine par 
une expansion assez large, d'où sort un épais pénis. 

Chez Raninoides laevis (Latreille) (fig. 43F) et chez R. bouvieri Capart, la p5 est grêle et courte. La coxa 
est peu étalée mais se prolonge par une expansion large, très longue, denticulée, sétifère du côté externe. Il 
en émerge un pénis également allongé. 

Chez Ranilia atlantica (Studer) (fig. 62E-G), la coxa de p5 offre à peu près la même forme que dans les 
genres Ranina et Cyrtorhina, à la différence qu'elle n'est pas du tout recouverte par l'abdomen ; en effet, ce 
dernier est si étroit que la coxa, son expansion tubulaire sclérifiée et le pénis sont visibles latéralement, le long 
des segments abdominaux proximaux, et ne se trouvent pas protégés. Seule, la partie apicale du pénis est abri­
tée, car elle s'incurve vers l'intérieur et s'engage sous l'abdomen. 

Dans le genre Lyreidus de Haan, au dernier péréiopode thoracique extrêmement grêle, court et en posi­
tion dorsale, la coxa de p5 est relativement étendue : exposée dans sa fraction distale, recouverte par l'abdomen 
dans sa fraction proximale, elle porte un processus étroit, auquel fait suite un pénis flexible, assez large à la 
base, plus mince vers l'extrémité et complètement recouvert par l'abdomen. 

A U T R E S B R A C H Y O U R E S P É D I T R È M E S 

H O M O L O D R O M I I D A E 

Chez le seul mâle que nous avons pu examiner, de l 'espèce Dicranodromia mahyeuxi A. Milne 
Edwards (fig. 43G, 63A-C), la coxa de p5 se modifie en un t u b e calcifié qui se termine par un pénis 
de même forme et renflé, mais à paroi molle. 

T Y M O L I D A E 

Les deux dernières paires de péréiopodes sont en position tou t à fait dorsale. L'orifice mâle 
est situé sur la coxa de p5 , près du bord touchan t le s te rnum. C'est un pénis ex t rêmement court , dépas­
sant à peine de l'orifice, que nous avons observé chez Cymopolus asper A. Milne Edwards (fig. 43H ; 
61A-C). Chez Cymonomus granulatus Norman et chez C. quadratus A. Milne Edwards (fig. 431), un 
pénis allongé sort d 'un tubercule placé dans le prolongement de p5 . 

GORDON (1963, p. 52-53, fig. 11A, B) mentionne et figure la « large penial projection on the coxa of pereio-
pod 5 » chez Tymolus japonicus Stimpson et chez Cymonomus granulatus Norman. 
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IL BRACHYOURES À ORIFICES FEMELLES STERNAUX 
(BRACHYOURES STERNITRÈMES OU CRABES « VRAIS ») 

Chez les Brachyoures sternitrèmes, les orifices mâles sont soit coxaux, soit sternaux, avec diver­
ses phases de transition entre ces deux dispositions. On peut considérer comme plésiomorphe la posi­
tion coxale de l'orifice mâle. La migration latérale de celui-ci, conséquence de l'élargissement du plas­
tron sternal, est un processus anagénétique : on peut constituer des morphoclines qui montrent, dans 
différentes familles, l'évolution vers une position où la distance entre la coxa et la sortie effective du 
pénis est de plus en plus grande. 

OXYSTOMATA sensu BALSS, 1957 (SAUF TYMOLINAE ET RANINIDAE) 

Chez les Oxystomata, BALSS (1957, p. 1608) indique : « Beim <$ gehen die Gonoducte entweder 
durch die coxa oder daneben durch das letzte Thorakalsternit ». 

Chez les Dorippidae (dont nous avons exclu les Tymolinae, cf. supra), et plus précisément 
dans le genre Dorippe Weber (fig. 46F), le pénis sort d'un gros tubercule mobile inséré sur la coxa de 
p5 au-dessus du condyle articulaire de la coxa sur le sternum ; ce tubercule se prolonge par un long tube 
transparent, à parois rigides, d'où émerge la portion tout à fait distale et molle du canal éjaculateur. 
Chez Dorippe, dont le plastron est très large (fig. 28A, B), on observe un rapprochement du sternite 7 
(c'est-à-dire de l'épisternite 7) et du sternite 8 : le tube pénien se trouve comme enchâssé dans une 
sorte de courte rainure, ménagée entre les bords non jointifs mais peu éloignés des parties externes 
des sternites 7 et 8. Peut-être est-ce là une tendance particulière de l'orifice mâle à devenir sternal. 

Chez les Calappinae, la disposition est tout autre. Dans le genre Calappa Weber (fig. 46D ; 
pi. 14, fig. 2), l'ouverture mâle, qui est vaste, se trouve juste à la lisière interne de la coxa, au-dessus 
du condyle articulaire de p5 sur le sternum. Le pénis, membraneux, est large, foliacé et contourné ; 
une bonne partie du pénis pénètre dans l'orifice basai du pléopode 1, tandis que, semble-t-il, un diver-
ticule latéral reste en dehors de l'appendice copulateur et se place entre ce dernier et le pléopode 2. 

Chez les Matutinae, à savoir dans le genre Matuta Weber (fig. 46E ; pi. 14, fig. 5), l'orifice mâle, 
plus réduit, se situe juste en arrière de l'étroit condyle articulaire de la coxa de p5 sur le, sternum. 

Dans le genre Orithyia Fabricius, seul représentant de la sous-famille des Orithyinae, l'orifice 
mâle s'ouvre à l'extrémité du condyle articulaire de la coxa de p5 ; le pénis sort donc tout près de la 
paroi sternale. 

En revanche, chez les Leucosiidae se manifeste la tendance de l'orifice mâle à quitter sa posi­
tion coxale pour devenir sternal. Sans entrer ici dans les détails, nous montrerons [cf. fig. 45) trois 
phases de ce processus, d'abord chez un Philyrinae du genre Ilia Leach, puis chez un Ebaliinae du genre 
Lithadia Bell et, enfin, chez un Leucosiinae du genre Leucosia Weber. 

Chez Ilia nucleus (Linné) (fig. 45A ; pi. 15, fig. 7), le gros condyle articulaire de la coxa de p5 
s'intercale entre une avancée antéro-externe du sternite 8 (accolée à l'épisternite 7 qui s'appuie large­
ment sur la coxa de p5) et une avancée postéro-externe du sternite 8, encore plus proéminente que 
la précédente. Le pénis est trapu, en forme de massue. 

Chez Lithadia cariosa Stimpson (fig. 45B ; pi. 15, fig. 6), l'orifice mâle paraît également déporté 
dans la zone sternale, mais la disposition est un peu différente. Le conduit mâle débouche à l'extrémité 
arrondie du gros condyle articulaire de la coxa de p5 sur le sternum, condyle encadré par deux avancées 
qui se rejoignent presque : une avancée antéro-externe formée par le sternite 7, extrêmement proémi­
nente et appliquée sur la coxa ; une avancée postéro-externe constituée par le sternite 8. Le pénis est 
long et flexible. 

Chez Leucosia unidentata de Haan (fig. 45C ; pi. 15, fig. 1, 2), Leucosia longifrons de Haan et, 
semble-t-il, dans tout le genre Leucosia, le processus engagé chez les genres précédemment nommés 
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F I G . 45 A-C. — Chez trois genres d 'Oxystomata Leucosiidae (sensu BALSS, 1957), position de l'orifice génital mâle par 
rapport à la coxa de p5 et aux sternites thoraciques 7 et 8. Passage d'un orifice coxal à un orifice sternal. 

A, Ilia nucleus (Linné) (Philyrinae) : orifice mâle débouchant à l 'extrémité du condyle articulaire de la coxa de p5 sur le 
sternum ; le condyle est entouré par deux avancées du sternite 8 (av. a. et av. p.). 

B, Lithadia cariosa Stimpson (Ebaliinae) : orifice mâle débouchant à l 'extrémité du condyle articulaire de la coxa de p5 ; 
rapprochement du sternite 7 (avancée antérieure) et du sternite 8 (avancée postérieure). 

C, Leucosia unidentata de Haan (Leucosiinae) : orifice mâle déporté en position sternale par suite du rapprochement du 
sternite 7 (avancée antérieure, av.a.) et du sternite 8 (avancée postérieure, av.p.). Le pointillé indique la portion 
de coxa, avec son condyle, recouverte par les avancées sternales 7 et 8. 

av.a., avancée antérieure ; av.p., avancée postérieure ; c, condyle articulaire ; cx5, coxa de p5 ; eps7, épister-
nite 7 ; o.m., orifice génital mâle à l'extrémité du condyle ; o.m.s., orifice génital mâle sternal ; 7, 8, sternites thoraciques 
7 et 8 ; 7/8, suture sternale thoracique 7/8. 

aboutit à la localisation complètement sternale de l'orifice mâle. En effet, les deux avancées, antéro-
externe du sternite 7 et postéro-externe du sternite 8, se sont rejointes et fusionnées en recouvrant 
une grande partie de la coxa de p5 ainsi que son condyle. L'orifice apparent se trouve isolé de la coxa 
et refoulé vers la zone médiane, donc devient sternal. En fait, le vas deferens aboutit toujours dans 
la coxa et le pénis sort encore à l'extrémité du condyle, qui porte un orifice (o.m.). C'est dans une gaine, 
fermée par suite de la réunion des avancées sternales mentionnées, c'est-à-dire sous une sorte de pont, 
que se place le condyle et que se termine le conduit génital mâle : un deuxième orifice, arrondi, est 
présent, vraiment sternal (o.m.s.). Le pénis, membraneux, est long et, en même temps, assez trapu. 

On constate que la tendance de l'orifice génital mâle à migrer en position sternale se manifeste 
dans plusieurs sous-familles de Leucosiidae. Elle est liée à l'élargissement du plastron sternal, notam­
ment de sa partie postérieure. On remarquera aussi que chez Ilia, le processus se présente différemment : 
dans ce genre et, sans doute, chez d'autres Leucosiidae, la gaine pénienne est formée par la réunion 
d'avancées dépendant toutes deux du sternite 8 et non, comme chez Lithadia et Leucosia, d'une avancée 
dépendant du sternite 7 et d'une autre dépendant du sternite 8. Il faut noter qu'un véritable orifice 
perce la surface sternale. Il sera utile de réviser les divers genres leucosiens quant à ce caractère. 

OXYRHYNCHA sensu BALSS, 1957 (SAUF HYMENOSOMATIDAE) 

Nous n'avons pas pu examiner tous les Oxyrhyncha mais il semble bien que, toujours, l'orifice 
mâle soit coxal, aussi bien chez les Majidae que chez les Parthenopidae. Il ne semble pas (mais c'est 
à contrôler) que, même chez les formes à plastron très élargi, il existe, comme chez les Oxystomata, 
une tendance à la migration de l'orifice mâle vers une position sternale. 

Chez Maja squinado (Herbst) (fig. 461 ; pi. 16, fig. 2), l'ouverture mâle se trouve juste sur le bord interne 
de la coxa de p5 et au-dessus du condyle articulaire de cet article sur le sternum. La disposition est sensible­
ment la même chez Pisa tetraodon (Pennant) (pi. 16, fig. 4), où le pénis débouche d'un orifice vaste et arrondi, 
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tout près du bord sternal. Chez Chlorinoides barunai Serène (pi. 16, fig. 7), l'orifice mâle est extrêmement laté­
ral sur la coxa et, à son niveau, le bord coxal interne s'amincit nettement. La conformation est analogue chez 
Eurynolambrus australis H. Milne Edwards (pi. 16, fig, 8), Majidae à carapace et plastron extrêmement larges. 

L'orifice mâle des Par thenopidae est également coxal : par exemple, chez Lambrus longimanus 
(Linné) (fig. 46H). 

Dans le genre Dairoides S tebbing (fig. 27A), qui est un Par thenopidae assez particulier (cf. pi. 3 , 
fig. 2, pi. 17, fig. 9-11), l'orifice mâle s 'ouvre sur la coxa de p5, au-dessus du condyle articulaire et t o u t 
contre la paroi sternale. Le pénis est large à la base et épais. 

Le genre Daira de Haan , que nous plaçons, avec une certaine réserve, à proximité du genre 
Dairoides, possède un orifice mâle placé au-dessus du condyle articulaire de la coxa de p5 et très près 
du bord interne (fig. 21C). En avan t de l 'ouverture, le sterni te 7 se prolonge par une étroite avancée 
qui vient s 'appliquer sur la coxa de p4. 

PARTHENOXYSTOMATA (sensu G U I N O T , 1966-1967 ; 19786) 

Chez tous les Pa r thenoxys toma ta , aussi bien dans le genre Aethra Leach que dans les genres 
Osachila St impson, Hepatus Latreille et Actaeomorpha Miers, l'orifice mâle est coxal. 

B E L L I O I D E A (sensu G U I N O T , 1976) 

L'orifice mâle est coxal chez les qua t re genres de Bellioidea : Bellia H. Milne Edwards , Corys-
toides Lucas, Acanthocyclus Lucas et Heterozius A. Milne Edwards . E n fait, il débouche entre la coxa 
et la paroi sternale, à l 'extrémité du condyle articulaire. Chez ces genres, une port ion du sternite 8 
apparaî t à découvert en un ou deux endroits ; l 'épisternite 7 se développe et s 'avance postér ieurement 
de façon à recouvrir le condyle de la coxa de p5 et à se rapprocher du sternite 8 (sur tout chez Bellia). 
Le pénis, élargi et foliacé, est couché dans une concavité du sterni te 8. On peut considérer que se mani ­
feste — légèrement, certes — la tendance de l'orifice à migrer en position sternale. 

B R A C H Y R H Y N C H A (sensu B A L S S , 1957, p . 1632) 

C'est à l ' intérieur de cet te catégorie taxonomique , reconnue généralement comme une super­
famille, que certains carcinologistes dist inguent deux groupes, les Cyclométopes et les Catométopes. 

H. MILNE EDWARDS (1834, p. 264-265, 363-367 ; 1837, p. 1-7), qui a été le premier à reconnaître cette 
division, a exposé les différences séparant ce qu'il considérait comme deux familles : chez les Cyclométopes, 
« l'article basilaire des [pattes] postérieures est toujours percé chez le mâle pour livrer passage aux verges » 
(1834, p. 367) ; chez les Catométopes (à l'exception des Thelphusiens), on observe des « verges naissant direc­
tement du plastron sternal, ou bien traversant l'article des pattes postérieures, et se cachant de suite dans un 
canal transversal du sternum pour gagner le dessous de l'abdomen » (1837, tableau synoptique, p. 7). 

ALCOCK, qui reprend la bipartition de H. MILNE EDWARDS, indique pour la « tribu » des Cyclometopa : 
« The génital ducts of the maie open at the bases of the last pairs of legs » (1898, p. 68) ; pour la « tribu » des 
Catometopa (ou Grapsoidea) : « The génital ducts of the maie usually perforate the sternum opposite the last 
pair of legs ; if as happens in the family Gonoplacidae, they perforate the bases of the last pair of legs, they 
pass forwards to their destination in a groove in the sternum ». 

Dans sa faune des Brachyoures ouest-africains, Th. MONOD (1956, p. 36, clef) reconnaît deux « séries » 
à l'intérieur des Brachyrhyncha : celle des Cyclometopa, avec l'orifice mâle « presque toujours coxal » ; celle 
des Catometopa, avec l'orifice mâle « presque toujours sternal ». 

A l'orifice mâle coxal est associée une carapace « d'ordinaire hexagonale ou t ransversa lement 
ovalaire » ; à l'orifice mâle sternal , une carapace « plus ou moins quadra t ique ou arrondie » ( M O N O D , 
1956, p . 36). 

Pour clarifier l 'exposé, nous étudierons les Brachyrhyncha , famille pa r famille. 
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CORYSTIDAE (sensu BALSS, 1957, p. 1634) 

L'orifice mâle est coxal dans les genres Corystes Latreille (fig. 46A, cf. pi. 9, fig. 1), Nautiloco-
rystes H. Milne Edwards (fig. 20C) et Pseudocorystes H. Milne Edwards (fig. 20B). 

ATELECYCLIDAE (sensu BALSS, 1957, p. 1634) 

L'orifice mâle est coxal chez tous les genres attribués à cette famille : Atelecyclus Leach (fig. 46B ; 
pi. 9, fig. 5), Thia Leach (fig. 20A, 46C), Peltarion Jacquinot (fig. 20D), Telmessus White, Trachycar-
cinus Faxon, etc. 

CANCRIDAE ET PERIMELIDAE 

L'orifice mâle est coxal dans les genres Cancer Linné et Perimela Leach. L'ouverture se trouve 
tout près du bord interne de la coxa de p5 et juste au-dessus du condyle articulaire de cette dernière 
sur le sternum chez les espèces de Cancer que nous avons examinées. Chez Perimela denticulata (Mon-
tagu), l'orifice génital mâle est moins marginal et s'ouvre un peu plus bas sur la coxa. 

PORTUNIDAE 

L'orifice mâle débouche toujours sur la coxa de p5. On constate, chez certains genres à plas­
tron élargi, une ébauche de rapprochement des sternites 7 et 8. 

Dans le genre Carcinus Leach (fig. 47F ; pi. 13, fig. 1), la disposition est simple : le sternum 
n'est pas élargi vers l'arrière et aucune portion du sternite 8 n'est découverte quand l'abdomen est 
rabattu. De l'orifice coxal sort un pénis assez long, qui se couche dans une concavité du sternite 8. 

En revanche, dans d'autres genres tels que Scylla de Haan (pi. 13, fig. 4, 5), Callinectes Stimpson 
(fig. 47G ; pi. 13, fig. 8) ou Podophthalmus Lamarck (fig. 47H ; pi. 13, fig. 7), un large plastron s'inter­
cale entre les p5 nageuses et une portion du sternite 8 est laissée à découvert. Cette portion visible du 
sternite 8 forme une avancée qui fait saillie au-dessus de la coxa de p5. Presque symétriquement, posté­
rieurement au condyle articulaire de la coxa de p5 sur le sternum, pointe une autre avancée, dépendant 
également du sternite 8. Le condyle de la coxa se trouve donc encadré par ces deux avancées (avancée 
antérieure du sternite 8 et avancée postérieure du sternite 8), entre lesquelles se situe une concavité. 
C'est dans cette zone déprimée que se loge le long pénis issu de la coxa. A la surface du sternite 8, là 
où s'appuie le pénis, on observe un léger sillon, qui prend l'aspect d'une rainure chez Podophthalmus. 

Chez ces Crabes nageurs, l'orifice est toujours coxal mais le pénis est couché dans une dépression 
sternale, avec seulement une ébauche de recouvrement de part et d'autre par les parties latéro-dor-
sales du sternite 8. C'est la manifestation de la tendance catométope, qui se montre avec le plus d'accen­
tuation dans le genre Podophthalmus, Portunidae en effet le plus « carcinisé ». 

F I G . 46 A-I. — Localisation de l'orifice génital mâle sur la coxa de p5 et sa position par rapport à la suture sternale thora-
cique 7/8 chez divers Brachyoures. L'orifice mâle est toujours coxal. 

A, Corystes cassivelaunus (Pennant) : Corystidae ; B, Atelecyclus rotundatus fOlivi) : Atelecyclidae Atelecyclinae ; C, Thia 
sp. : Atelecyclidae Thiinae ; D, Calappa granulata (Linné) : Calappidae Calappinae ; E, Matuta planipes (Fabri-
cius) : Calappidae Matutinae ; F, Dorippe lanata (Linné) : Dorippidae ; G, Kraussia rugulosa (Krauss) : Xanthidae ; 
H, Lambrus longimanus (Linné) : Parthenopidae ; I, Maja squinado (Herbst) : Majidae. 

Pour les abréviations, voir p. 297-298. 
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R E T R O P L U M I D A E 

Chez les Ret roplumidae , la localisation de l'orifice mâle est subordonnée à la conformation 
particulière de la dernière paire de péréiopodes. E n effet, cet te dernière est rudimenta i re , en forme 
de plume (cf. fig. 30F) et ramenée sur le dos. Les coxae, c'est-à-dire la coxa de chacune des deux p5, 
sont for tement rapprochées l 'une de l ' aut re ; le sternite correspondant , à savoir le s terni te 8, est rédui t 
(bien qu ' en tou ran t postér ieurement la coxa par une expansion postérieure, recouverte par le bord 
postérieur de la carapace). Les coxae de la dernière paire é tan t proches du plan sagit tal médian, et 
donc des premiers pléopodes sexuels mâles, il n 'es t pas é tonnan t de t rouver ici un orifice mâle coxal. 

Dans le genre Retropluma Gill, dont nous avons figuré le s te rnum thoracique, no t ammen t 
le recouvrement part iel du sternite 8 par la carapace, chez une femelle (fig. 30C, D), l'orifice mâle s 'ouvre 
à l ' ext rémité du condyle articulaire de la coxa de p5 sur le s te rnum. Ce condyle s 'appuie d 'une p a r t 
sur le s terni te 7, ex t rêmement développé en longueur, et d 'aut re pa r t sur une avancée saillante du 
sterni te 8 (fig. 54F, G). Le pénis, assez fort et à paroi molle, est logé dans une rainure ; l 'ensemble : 
coxa avec son condyle plus pénis est t rès mobile. 

Cette disposition rappelle celle du genre Dorippe Weber (fig. 28), où la coxa d 'une p5 atrophiée 
et dorsale se prolonge par un tubercule qui laisse émerger un pénis calcifié. Mais ce tubercule coxal 
de Dorippe se situe en avan t du condyle art iculaire, tandis que chez Retropluma c'est le condyle lui-
même qui s'intercale entre le sternite 7 et le sternite 8. 

X A N T H I D A E (sensu B A L S S , 1957, p . 1645) 

Chez les Xan th idae , l'orifice génital mâle est généralement coxal. 

Quant à la localisation de l'ouverture sur la coxa, il y a lieu de considérer deux principaux types de 
disposition. Dans le premier type de disposition, l'ouverture est complètement coxale, c'est-à-dire se trouve 
bordée sur tout son pourtour par du tégument coxal et apparaît bien circonscrite. Nous avons rencontré une 
telle disposition, avec l'ouverture placée juste au-dessus du condyle articulaire de la coxa sur le sternum, chez 
de nombreux Xanthidae que nous avons examinés, à savoir : 1) chez des Xanthinae : genres Xantho Leach 
(fig. 22D, 47A), Cycloxanthops Rathbun (fig. 22C), Kraussia Dana (fig. 46G) ; 2) chez des Menippinae : genre 
Menippe de Haan (fig. 47B ; pi. 12, fig. 1, 2). 

Quelquefois, l'orifice se trouve placé tout près du bord coxal et, seule, une mince paroi (de nature coxale) 
le délimite du côté interne. Ce rapprochement de l'orifice en direction du bord coxal se trouve aussi bien chez 
des Actaeinae : Actaea de Haan, Actaeodes Dana, Paractaea Guinot, etc., que chez des Menippinae : Epixanthus 
Heller (pi. 12, fig. 4), Ozius Desmarest, etc. C'est aussi le cas du genre Pilumnus Leach (fig. 24A, 47E) mais 
il semble que, dans ce genre, l'orifice ne soit pas toujours complètement circonscrit du côté interne, la paroi 
s'amincissant parfois beaucoup ou, même, faisant place à une zone membraneuse chez certaines espèces. 

Une variante de cette première disposition se rencontre chez certaines formes où l'orifice débouche 
pratiquement au sommet du condyle articulaire de la coxa sur le sternum. L'orifice est alors complètement 
circonscrit. C'est le cas des genres Globopilumnus Balss (fig. 47C), Pilumnoides Lucas (fig. 21A), Halimede 

FIG. 47 A-H. — Localisation de l'orifice génital mâle sur la coxa de p5 et sa position par rapport à la suture sternale 
thoracique 7/8 chez divers Brachyoures. L'orifice mâle est toujours coxal mais en G (Callinectes) et H (Podoph-
thalmus), formation d'une rainure pour le pénis et rapprochement des deux portions latéro-externes du sternite 8 
(avancée antérieure et avancée postérieure) de part et d'autre du condyle articulaire de la coxa. 

A, Xantho incisus incisus (Leach) : Xanthidae Xanthinae (sensu BALSS, 1957) ; B, Menippe mercenaria (Say) : Xanthidae 
Menippinae ; C, Globopilumnus africanus (A. Milne Edwards) : Xanthidae Menippinae ; D, Carpilius convexus 
(Forsskâl) : Xanthidae Carpiliinae ; E, Pilumnus hirtellus (Linné) : Xanthidae Pilumninae ; F, Carcinus mediterra-
neus Czerniavsky : Portunidae Carcininae ; G, Callinectes sapidus Rathbun : Portunidae Portuninae ; H, Podoph-
thalmus vigil (Fabricius) : Portunidae Podophthalminae. 

Pour les abréviations, voir p. 297-298. 
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de Haan (fig. 24C). Dans le genre Trapezia Latreille (pi. 12, fig. 7), l'orifice débouche sur le condyle mais un 
peu en retrait de son articulation sur le sternum. 

Dans le deuxième type de localisation de l'orifice mâle, ce dernier n'est pas complètement circonscrit 
par du tégument coxal et s'ouvre à la limite de la coxa et du sternum : se rapprochant du bord interne, il n'est 
délimité que du côté externe tandis que, du côté interne, la paroi coxale rigide est interrompue. Ce type de 
disposition se rencontre dans le genre Carpilius Leach (fig. 47D) : l'orifice se trouve à la fois le long du rebord 
coxal et de la paroi sternale, juste au-dessus du condyle articulaire. Cette conformation fait qu'une encoche mar­
que le bord de la coxa au niveau de l'orifice mâle. 

Chez la p lupar t des Xan th idae (sensu B A L S S , 1957), la par t ie basilaire de l ' abdomen occupe 
tou t l 'espace compris entre les coxae des p5 de sorte que, à ce niveau, t ou t le s te rnum est recouver t 
par le pléon. C'est le cas, généralement, des Xan th inae , des Menippinae et des Trapeziinae, au sens 
de B A L S S . Il y a toutefois, déjà parmi ces Crabes, des exemples où une port ion du sterni te 8 est laissée 
à découvert . Nous citerons parmi les Xan th inae l 'exemple d'espèces des genres Medaeus Dana et Mono-
daeus Guinot. Pa rmi les Xan th idae de la conception classique, les Pi lumninae offrent une disposition 
particulière que nous évoquerons br ièvement . Enfin, les Panopeinae ou, plus largement , les Crabes 
de la lignée panopéenne i l lustrent le passage d 'un type d 'organisation à un aut re , t o u t à fait cato-
métope . 

Xanthinae des genres Medaeus Dana et Monodaeus Guinot 

Dans le genre Medaeus Dana, char, entend, (cf. G U I N O T , 1967a, p . 363), aussi bien chez M. 
ornatus Dana que chez M. elegans A. Milne Edwards , une pet i te port ion du s terni te 8 appara î t à décou­
ver t entre l ' abdomen (à la limite des segments abdominaux 2 et 3) et le condyle de la coxa de p5 . 

Dans le genre Monodaeus Guinot (1967a, p . 369), on observe la même par t icular i té : chez Mono­
daeus couchi (Bell in COUCH) (fig. 48A), M. tuherculidens (Ra thbun) et M. rectifrons (Crosnier), entre 
les p5 appara î t une pet i te par t ie du sternite 8, qui n 'est donc pas recouverte par le deuxième segment 
abdominal ; chez M. rouxi (Capart) (fig. 48B), une plus large port ion du sterni te 8 est visible. 

al, a2, aZ, premier, deuxième et 
troisième segment abdominal ; cx5, coxa 
de p5 ; st 7, sternite 7 ; 8, portion du 
sternite 8 à découvert. 

A B 

FIG. 48 A-B. — Rapports de l'abdomen et du sternum au niveau de la coxa de p5 chez deux Xanthinae du genre Mono­
daeus Guinot : une portion du sternite 8 est visible, plus largement chez Monodaeus rouxi (Capart) (B) que chez 
M. couchi (Bell in COUCH) (A). 

On peut voir là une tendance vers la disposition catométope, une ébauche de celle-ci évidemment , 
puisque l'orifice sexuel mâle, d'où naî t un fort pénis, débouche sur la coxa de p5 , selon l 'organisation 
cyclométope courante des autres Xan th idae . A cet égard, les Medaeus et les Monodaeus, sur tout Mono­
daeus rouxi, const i tueraient des exemples du mode de passage des Cyclométopes aux Catométopes 
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(selon l 'ancienne terminologie). On notera, par ailleurs, que ces genres ont une carapace large, un plas­
tron sternal élargi et un cadre buccal t ransverse, avec m x p 3 écartés et angle externe du mérus saillant, 
au tan t de caractères rencontrés chez les Catométopes. 

Dans les genres Medaeops Guinot (1967a, p. 366) et Edwardsium Guinot (ibid., p. 365), la disposition 
est « normale », sans portion de sternite 8 visible. 

Pilumninae (sensu BALSS, 1957) 

Ainsi que nous l 'avons déjà souligne ( G U I N O T , 1969a, p. 697-702), chez des Crabes xanthoïdes 
ra t tachés aux Pi lumninae, tels que Pilumnus Leach ou Actumnus Dana, le deuxième segment abdo­
minal ne s 'étend pas sur tou te la largeur du s ternum, lequel est ex t rêmement étroit vers l 'arrière : 
une part ie , assez faible mais ne t te , du sternite 8 demeure toujours visible vers le condyle articulaire 
de la coxa de p5 sur le s ternum. Pa r exemple, chez Actumnus setifer de Haan (fig. 49), le sternite 8 
apparaî t à découvert au-dessous du condyle articulaire de la coxa de p5 . 

Les Pi lumninae sont facilement reconnaissables à leur premier pléopode sexuel effilé, souvent 
reployé à son ext rémité apicale (fig. 66C, Cl) ainsi qu ' à leur deuxième pléopode sexuel très court , de 
forme sigmoïde (fig. 66D). 

Chez Halimede de H a a n et Parapanope de Man (cf. G U I N O T , 1969a, p. 700 ; 19696, p . 226), genres 
at t r ibués aux Xan th inae par B A L S S (1957, p . 1648, 1649) et qui, à notre avis, doivent être réunis dans 
une catégorie t axonomique spéciale, une part ie du sternite 8 est également visible entre le deuxième 
segment abdominal et la coxa de p5 (fig. 50A : Halimede ochtodes). Une disposition telle que celle ren­
contrée dans le genre Galène de Haan (fig. 50B) peut en découler, avec, comme conséquence du pro­
cessus anagénét ique, le sternite 8 visible en deux endroits, au-dessous et, en outre , au-dessus du con­
dyle articulaire de la coxa de p5 . Le s ternum s'est élargi et l 'épisternite 7 tend à se rapprocher du ster­
nite 8 : cependant , l'orifice mâle demeure coxal ; le pénis est couché dans une ra inure . 

Les Pi lumninae à s terni te 8 part iel lement découvert ne seraient donc pas de stricts Cyclomé­
topes. Un genre comme Heteropilumnus de Man, placé par B A L S S (1957, p . 1652) parmi les Xan th i -
dae Pi lumninae, donc dans les Cyclométopes, offre des t ra i t s catométopes, et ce niveau évolutif devrai t 
appara î t re dans le système de classification adopté . 

al, a2, premier et deuxième segment abdominal ; c, condyle d'articulation 
de p5 sur le sternum ; cx4, cx5, coxa de p4 et de p5 ; eps 7, épisternite 7 ; o.m., 
orifice génital mâle ; st7, st8, sternites 7 et 8 ; 8, portion découverte du sternite 8 ; 
6/7, 7/8, sutures sternales thoraciques 6/7 et 7/8. 

F I G . 49. — Rapports sternum-abdomen chez Actumnus setifer (de Haan) {<$ 10,5 X 14 mm, Madagascar, BALSS det.). 
L'orifice mâle est coxal mais une portion du sternite 8 est visible juste au-dessous du condyle articulaire de la coxa 
de p5 sur le sternum. 

De nombreux genres appa r t enan t à ce que nous avons désigné comme la lignée pilumnienne 
( G U I N O T , 1969a, p . 697) sont, en revanche, de francs Catométopes. Dans la classification de B A L S S 
(1957) ils sont rangés parmi les Goneplacidae, pr incipalement dans les Rhizopinae (BALSS, 1957, p . 1657). 
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F I G . 50 A-B. — Rapports abdomen-sternum au niveau de la coxa de p5 : A, Halimede ochtodes (Herbst) : une portion 
du sternite 8 est visible au-dessous du condyle articulaire de la coxa de p5 sur le sternum ; B, Galène bispinosa 
(Herbst) : le sternite 8 n'est pas recouvert par l 'abdomen en deux endroits, au-dessus et au-dessous du condyle 
de la coxa de p5. 

Pour les abréviations, voir p. 297-298. 

Les Pilumninae parvenus au stade catométope sont notamment les genres : Rhizopa Stimpson, au large 
sternite 8 séparant l'abdomen de la coxa et au pl2 à lobe apical terminé en massue ; Mertonia Laurie ; 
Ceratoplax Stimpson, au moins pro parte ; Typhlocarcinus Stimpson, au moins pro parte. Le genre 
Lophoplax Tesch, rangé à tort par BALSS (1957, p. 1656-1657) dans les Prionoplacinae, a atteint le stade 
catométope et doit être attribué, dans la lignée pilumnienne, au groupe de formes catométopes. 

En conclusion, la lignée pilumnienne comprend des Crabes dont l'orifice génital mâle, coxal, 
constitue un caractère plésiomorphe (Pilumninae xanthoïdes) et des Crabes dont la disposition mâle 
avec ouverture sternale dénote l'avance anagénétique, avec tous les stades de transition (Pilumninae 
gonéplaciens). 

Panopeinae Ortmann 

Sous le nom de Panopeinae nous désignons le groupe de genres réunissant Panopeus H. Milne 
Edwards, Lophopanopeus Rathbun, Neopanope A. Milne Edwards, ainsi que leurs nombreux alliés. 
Nous amendons donc la sous-famille établie par ORTMANN (1893, p. 473) qui, outre Panopeus, compre­
nait à l'origine les genres Daira, Actumnus et Lijbia ( = Melia), lesquels doivent être exclus de ce grou­
pement. 

Les Panopeinae sont, pour la plupart, américains ; appelés communément « mud crabs », ils 
vivent surtout dans les zones vaseuses. Leur caractéristique la plus frappante est la forme singulière 
du premier pléopode sexuel mâle (cf. fig. 66A, Al). 

FXG. 51 A-F. — Divers stades de l'organisation catométope dans la lignée panopéenne : rapports sternum-abdomen au 
niveau de la coxa de p5, formation d'une gaine pénienne et déplacement de l'orifice génital mâle en une position 
sternale, de plus en plus proche du plan sagittal médian. 

A, Cyrtoplax schmitti (Rathbun), paratype, <J 13 X 18 mm, Ecuador, W. L. SCHMITT coll. (MP, ex USNM 70829) ( x 8,5). 
B, Tetraplax quadridentata (Rathbun), ^ 8 , 3 X 10,2 mm, Trinidad, CROSBY coll., RATHBUN det. (MP, ex USNM 71010) 
(X 10). C, Cyrtoplax spinidentata (Benedict), <£ 15,8 X 22 mm, Puerto Rico, W. J . H E W A T T coll. et leg., st. 346, 
CHAGE det. (MP) (X 9,5). D, Eucratopsis crassimanus (Dana), cotype à'Eucratoplax guttata A. Milne Edwards, 
cJ 8 X 10 mm, Sombrero, coll. STIMPSON (MP) ( x 17). E, Malacoplax californiensis (Lockington), <? 10 X 14 mm, 
Mexico, Gulf of California, Angeles Bay, GARTH det. Speocarcinus californiensis et leg. (MP) ( X 7,5). F, Prionoplax 
spinicarpus H. Milne Edwards, holotype, <J 14,8 x 22,2 mm, Chine ? (localité très douteuse) (MP) (X 7,5). 

Pour les abréviations, voir p. 297-298. 
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Chez la plupart des Xanthidae Panopeinae, le deuxième segment abdominal est séparé de la coxa 
de p5 par la partie latéro-externe du sternite thoracique 8, laissée à découvert ; parfois s'ébauche un 
rapprochement des parties latérales des sternites 8 et 7. Ainsi, le pénis se trouve logé dans une rainure, 
voire dans une véritable échancrure ménagée entre les pièces sternales, incomplètement fusionnées. 
Chez l'espèce type du genre Panopeus H. Milne Edwards, P. herbsti H. Milne Edwards, ne se mani­
feste qu'une légère tendance à la disposition catométope : seulement une petite portion du sternite 8 
est visible de part et d'autre de l'abdomen ; le pénis est couché dans une simple rainure. Mais, chez 
les Panopeinae, tous les passages existent entre cette conformation et celle où la portion découverte 
du sternite 8 s'est agrandie et où se sont réunies dorsalement les parties latéro-externes des sternites 
8 et 7. L'orifice mâle se trouve alors déporté dans une position de plus en plus sternale. 

Dans la lignée que nous avons dénommée lignée panopéenne (cf. GUINOT, 1969&, p. 249), on assiste 
aux différentes étapes de la progression anagénétique, depuis la forme cyclométope (en fait un peu 
dépassée) (Panopeus) jusqu'aux formes franchement catométopes, avec, pour extrême, le genre Prio-
noplax H. Milne Edwards (cf. fig. 51A-F). Chez Prionoplax spinicarpus H. Milne Edwards (fig. 51F), 
les parties latéro-externes des sternites 7 et 8 sont complètement réunies dorsalement, et cela sur une 
grande étendue ; une gouttière se forme, dans laquelle est abrité le canal éjaculateur ; de l'orifice mâle, 
déporté près de l'axe sagittal médian, sort un pénis encore long. Les genres, tous panopéens, représen­
tés sur la figure 51 ne sont plus des Xanthidae (sensu BALSS, 1957) mais des Goneplacidae (sensu BALSS, 

1957). 
L'appellation d'Eucratopsinae Stimpson, 1871 = Prionoplacinae Alcock, 1900, pourrait s'appli­

quer à ces Crabes de la lignée panopéenne passés au stade catométope, si le rang de sous-famille est 
conservé : elle concerne les genres Prionoplax H. Milne Edwards, Cyrtoplax Rathbun, Tetraplax Rath-
bun, Eucratopsis Smith, Glyptoplax Smith, Malacoplax Guinot, Cycloplax Guinot et, peut-être aussi, 
Panoplax Stimpson. 

GONEPLACIDAE (sensu BALSS, 1957) 

Nous n'étudierons pas les divers représentants de ce groupement, hormis ceux mentionnés 
plus haut. Une étude particulière, qui est en cours, leur est consacrée. Pour l'instant, nous renvoyons 
à nos notes préliminaires (GUINOT, 1969a). Nous n'avions pas figuré la disposition du genre Ommato-
carcinus White (GUINOT, ibid., p. 523). Nous en donnons ici un dessin (fig. 54H) car on voit bien le 
processus de recouvrement du pénis par les parties latérales du sternite 7 (épisternite 7) et du sternite 
8 : les bords, qui ne sont pas encore jointifs, laissent apparaître la fraction basale du pénis qui s'est 
sclérifiée. La portion molle du pénis qui émerge de cette demi-gaine est, au contraire, flexible. 

GRAPSIDAE (sensu BALSS, 1957) 

Pour les Grapsidae, BALSS (1957, p. 1666) énonce que l'orifice mâle est sternal puis indique, 
à propos des quatre sous-familles, que l'abdomen remplit tout l'espace entre les coxae des p5 chez 
les Grapsinae, les Sesarminae et les Plagusiinae, tandis qu'il le remplit à peine chez les Varuninae. 

La figure 52 illustre la position de l'orifice génital mâle chez divers Grapsidae : chez les Grapsi­
nae, l'orifice est sternal mais placé à proximité de la coxa, à une certaine distance de la suture 7/8 

F I G . 52 A-J. —• Localisation sternale de l'orifice génital mâle et sa position par rapport à la coxa de p5 et à la suture 
sternale thoracique 7/8 chez divers Grapsidae (sensu BALSS, 1957). 

A-C, Grapsinae : A, Grapsus tenuicrustatus (Herbst) ; B, Goniopsis cruentata (Latreille) ; C, Planes minutus (Linné). 
D, I, J , Sesarminae : D, Sesarma dehaani H. Milne Edwards ; I, Hélice tridens tridens de Haan ; J , Metaplax den-
tipes (Heller). E, Plagusiinae : Plagusia depressa depressa (Fabricius). F-H, Varuninae : F, Eriocheir sinensi 
H. Milne Edwards ; G, Gaetice depressus de Haan ; H, Varuna litterata (Fabricius). 
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(sauf dans le genre Planes où l'orifice en est proche) ; chez les Sesarminae, l'orifice est soit proche de 
la coxa, soit très éloigné ; chez les Plagusiinae, l'orifice, éloigné de la suture 7/8, est encore proche 
de la coxa ; par contre, chez les Varuninae, l'orifice est complètement déporté en position sternale. 

On peut donc conclure, d'une part, que tous les Grapsidae ne sont pas au même niveau évolu­
tif ; d'autre part, que les Varuninae et certains Sesarminae montrent la transformation anagénétique 
la plus accentuée, à savoir un orifice mâle complètement sternal. 

1. Grapsinae 

Chez tous les Grapsinae que nous avons examinés (fig. 52A-C), l'orifice mâle s'ouvre non pas sur 
la coxa de p5 mais à proximité de celle-ci, c'est-à-dire sur la surface sternale, juste au-dessus du point 
où vient s'articuler le condyle de la coxa de p5 sur le sternite 8. Le pénis se trouve à une certaine distance 
de la suture 7/8, c'est-à-dire qu'il est assez nettement postérieur à cette dernière. Face au condyle, 
une saillie sur le sternum prolonge en quelque sorte l'articulation de la coxa et forme la base de l'orifice 
mâle. 

Cette disposition caractérise les genres Grapsus Lamarck (pi. 20, fig. 1-2), Geograpsus Stimpson, 
Goniopsis de Haan, Leptograpsus H. Milne Edwards, Metopograpsus H. Milne Edwards, Pachygrapsus 
Randall. Chez tous, le pénis occupe une position transversale. Une variante différencie ces divers genres : 
l'épisternite 7 s'approche plus ou moins du pénis et même du condyle articulaire de la coxa de p5 sur 
le sternum. Chez Grapsus (fig. 52A), l'épisternite 7 est éloigné du pénis, tandis que chez Pachygrapsus, 
Metopograpsus, Leptograpsus, il parvient jusqu'au pénis, parfois même jusqu'au condyle, en empié­
tant largement sur la coxa de p5. Chez Goniopsis (fig. 52B), l'épisternite 7, cordiforme, s'étend très 
postérieurement. 

Parmi les Grapsinae examinés, une seule exception : le genre Planes Leach (fig. 52C). Le pénis 
sort bien sur le sternum mais contre la coxa, et il se trouve tout près de la suture 7/8. 

Le pénis des Grapsinae est parfois fortement calcifié dans sa partie basale, notamment chez 
Grapsus et Metopograpsus. 

2. Varuninae 

L'ouverture génitale mâle se trouve refoulée sur le sternum, loin de la coxa de p5 et de la suture 
7/8, surtout dans les genres Varuna H. Milne Edwards (fig. 52H ; pi. 20, fig. 4a, 4b, 5) ; Tetragrapsus 
Rathbun ; Pseudograpsus H. Milne Edwards (liste non exhaustive). Une large portion du sternite 8 
apparaît à découvert, postérieurement au sternite 7. Un sillon transversal, court, part du condyle 
articulaire de la coxa et parcourt le sternite 8 sur une faible distance : nous l'avons appelé sillon incom­
plet du sternite 8. Chez Gaetice Gistel (fig. 52G), chez Brachynotus de Haan et chez Cyrtograpsus Dana, 
la disposition est comme précédemment mais le sillon en question rejoint l'orifice mâle et divise en deux 
la portion visible du sternite 8 : nous l'avons appelé sillon complet du sternite 8. 

Chez ces derniers genres de Crabes, à sternite 8 développé, la partie de ce dernier située pos­
térieurement à la coxa de p5 et limitée par un sillon peut être homologuée à l'épisternite 8. 

Le genre Eriocheir de Haan (fig. 52F) possède sensiblement la même disposition mais l'orifice 
mâle ainsi que le pénis, à base très élargie, sont nettement plus rapprochés de la coxa de p5 ; un sil­
lon traverse la portion visible du sternite 8, antérieurement au condyle de la coxa ; autour de ce dernier, 
la surface sternale forme une saillie, ce qui n'existe nullement chez Varuna par exemple, où un large 
espace sépare la coxa de l'orifice mâle. Chez Eriocheir, la migration de l'orifice mâle vers la zone médiane 
de la surface sternale est moins accentuée que chez les autres Varuninae examinés. Il faudrait évidem­
ment vérifier la disposition chez tous les genres et, aussi, toutes les espèces de cette sous-famille. 

3. Sesarminae 

Il existe deux types de disposition chez les Sesarminae. 
Chez les Sesarma Say s.l. (fig. 52D), l'orifice mâle est placé comme chez les Grapsinae, à savoir 

sur le sternum tout près de la coxa de p5 et postérieurement à la suture 7/8. Le condyle articulaire 
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de la coxa est entouré par un bourrelet sternal. L'abdomen étant très large dans ses premiers segments, 
aucune portion du sternite 8 n'est visible quand l'abdomen est reployé, tout comme chez les Grapsinae. 
L'épisternite 7 rejoint le condyle et, aussi parfois très largement (selon les espèces), la portion sternale 
qui encadre le condyle, ce qui a pour effet de séparer l'orifice mâle de la coxa. Ce caractère rapproche 
le genre Sesarma s.l. des Grapsinae tels que Pachygrapsus, Metopograpsus, Goniopsis (fig. 52B). Une 
caractéristique des Sesarma semble être le pénis formant un tube bien constitué, calcifié, dirigé obli­
quement ou longitudinalement, mobile sur toute sa longueur. 

Chez d'autres Sesarminae comme Metaplax H. Milne Edwards (fig. 52J) ou Cyclograpsus H. Milne 
Edwards, dont l'abdomen est plus étroit à la base et a des bords à peu près rectilignes, la disposition 
ressemble à celle des Varuninae (fig. 52F-H). L'orifice mâle est très éloigné de la coxa, noyé au sein 
du sternite 8. Une large portion du sternite 8 est exposée : un sillon peut le traverser complètement 
[Metaplax crenulatus, Cyclograpsus punctatus, C. integer), incomplètement (Metaplax dentipes : fig. 52J), 
ou pas du tout (Metaplax tredecim). 

Dans le genre Hélice de Haan (fig. 521), la disposition est comme chez ces derniers genres, c'est-à-
dire celle des Varuninae ; mais, comme le troisième segment abdominal est élargi transversalement, 
il cache la partie antérieure du sternite 8 qui pourrait être exposée ; un sillon complet (s.c.8) traverse 
le sternite 8 jusqu'à l'orifice mâle. 

4. Plagusiinae 

Le pénis sort sur le sternite 8 près de la coxa de p5, au-dessus de l'articulation de celle-ci sur le 
sternum. Sous le condyle articulaire se situe souvent une saillie sternale (dépendant du sternite 8) : 
cette saillie est visible dorsalement entre le deuxième et le troisième segment abdominal, quand l'abdo­
men est rabattu, surtout chez Percnon Gistel (pi. 23, fig. 2) où elle entoure le condyle. L'ouverture 
mâle se trouve loin de la suture 7/8, qui passe très en avant et se continue sur la partie exposée du plas­
tron. En effet, une large portion du sternite 8 n'est pas recouverte par l'abdomen et prend place pos­
térieurement au sternite 7. La disposition est sensiblement la même chez Plagusia Latreille (fig. 52E) 
et chez Percnon Gistel, avec seulement des différences concernant la forme de l'épisternite 7, qui s'abaisse 
ou non jusqu'au condyle de la coxa de p5. A noter pourtant que, chez P. glabra Dana (cf. pi. 18, fig. 9), 
le sternite 8 est entièrement caché par l'abdomen. Chez Percnon planissimum (Herbts), quand l'abdo­
men est rabattu, le sternite 8 est visible en deux endroits : une large portion apparaît postérieurement 
au sternite 7, une plus petite est à découvert entre le deuxième et le troisième segment abdominal. 

Le pénis possède une base élargie et fortement calcifiée dans le genre Plagusia. 

OCYPODIDAE (sensu BALSS, 1957, PLUS CAMPTANDRIINAE) 

Pour les Ocypodidae, BALSS (1957, p. 1663) annonce un orifice mâle sternal. En effet, chez tous 
les genres que nous avons examinés, l'orifice mâle a migré en position tout à fait sternale et se trouve 
éloigné de la coxa de p5. Généralement, l'orifice mâle se trouve accolé à la suture 7/8 ou, tout au moins, 
très proche de celle-ci, ce qui différencie les Ocypodidae (fig. 53A-D) des Grapsidae (fig. 52A-J), famille 
dans laquelle l'ouverture mâle est éloignée de ladite suture. 

1. Ocypodinae 

La disposition est constante, aussi bien dans le genre Ocypode Weber que dans le genre Uca 
Leach : l'orifice mâle est très nettement sternal (fig. 53A-B). Entre les premiers segments de l'abdomen, 
à bords sensiblement rectilignes, et la coxa de p5 s'intercale un sternite 8 largement développé chez 
Ocypode (fig. 53B ; pi. 18, fig. 7), un peu moins étalé transversalement chez Uca (fig. 53A). Le pénis 
sort sur la suture 7/8, plus exactement juste à l'endroit où elle pénètre dans la cavité sterno-abdominale ; 
la suture 7/8 se prolonge encore sur une faible distance, à l'intérieur de la cavité. Un épisternite 8 est 
présent. 

14 



210 MORPHOLOGIE, PHYLOGENÈSE ET TAXONOMIE DES BRACHYOURES 

• p s a 



ORIFICES GÉNITAUX MÂLES 211 

Le pénis forme une expansion dirigée presque verticalement, parallèlement à l'axe longitudinal 
médian. Sa base offre un épaississement calcifié dans le genre Uca. 

Dans cette sous-famille, l'orifice mâle est donc refoulé très loin de la coxa de p5 (cf. infra). 

2. Macrophthalminae 

Chez les Macrophthalminae, l'orifice mâle est déporté dans la zone sternale, loin de la coxa 
de p5 : 

Dans le genre Macrophthalmus Desmarest, deux variantes principales se présentent : 

a) La partie exposée du sternite 8 est très élargie et le pénis sort pratiquement sur la suture 
7/8 ou, plus précisément, juste au-dessous : Macrophthalmus parvimanus A. Milne Edwards (fig. 53D), 
M. graeffi A. Milne Edwards, M. kempi Serène, M. milloti Crosnier, M. pacificus Dana, M. consobrinus 
Nobili. Chez M. parvimanus, où le sternite 8 forme une bande très étalée transversalement et étroite, 
la partie basale du pénis n'est pas complètement recouverte par l'abdomen et apparaît visiblement. 

b) La partie exposée du sternite 8 est sensiblement aussi large que longue ; l'orifice mâle s'ouvre 
postérieurement à la suture 7/8 et paraît n'avoir aucun rapport avec celle-ci : Macrophthalmus latreillei 
Desmarest (pi. 18, fig. 6a, 6b), M. japonicus de Haan. 

Nous pensons qu'il existe des cas intermédiaires chez les nombreuses espèces de Macrophthalmus : 
l'orifice mâle occupe certainement une place variable par rapport à la suture 7/8, tantôt la touchant 
comme dans les premiers cas cités ici, tantôt s'en éloignant plus ou moins. Ainsi, chez M. dilatatus 
de Haan, à très large sternite 8, l'orifice mâle se trouve à proximité de la suture 7/8 sans, toutefois, 
y paraître accolé. Une étude détaillée s'avère indispensable : les caractéristiques relatives à l'orifice 
mâle pourront être utilisées pour justifier les séparations nécessaires dans ce genre hétérogène. 

Chez certains Macrophthalmus que nous avons examinés, la partie basale du pénis est entourée 
par une capsule calcifiée. 

Dans le genre Hemiplax Heller (parfois rattaché comme sous-genre à Macrophthalmus), l'ori­
fice génital mâle est postérieur à la suture 7/8, bien que peu éloigné de celle-ci. 

Dans le genre Euplax H. Milne Edwards, que TESCH (1915) et KEMP (1919) rattachent à Macroph­
thalmus, l'orifice mâle se trouve sur le sternite 8 à une certaine distance de la coxa (sternite 8 en partie 
exposé), postérieurement à la suture 7/8 dont il demeure cependant peu éloigné. Chez E. tridentata 
A. Milne Edwards, l'abdomen mâle est très large et porte sur les bords de ses segments 3 à 6 de longues 
soies raides. A notre avis, l'attribution de ce genre aux Macrophthalminae devrait être révisée. 

3. Scopimerinae 

Dans cette sous-famille, l'orifice mâle est sternal, c'est-à-dire s'ouvre sur le sternite 8, dont une 
partie est exposée et se trouve donc loin de la coxa de p5. 

Dans les genres Scopimera de Haan (cf. pi. 26, fig. 6) et Ilyoplax Stimpson, l'orifice mâle est une 
assez vaste ouverture, située un peu postérieurement à la suture 7/8. 

Dans le genre Dotilla Stimpson (cf. pi. 19, fig. 4), l'orifice mâle, sternal, est accolé à la suture 
7/8. 

F I G . 53 A-G. — Localisation sternale de l'orifice génital mâle et sa position par rapport à la coxa de p5 et à la suture 
sternale thoracique 7/8 chez divers Ocypodidae (A-D), chez les Mictyridae (E), les Hymenosomatidae (F) et les 
Pinnoteridae (G). 

A-B, Ocypodinae : A, Uca tetragonon (Herbst) ; B, Ocypode cursor (Linné) ; C, Camptandriinae : Paracleistostoma cristatum 
de Man ; D, Macrophthalminae : Macrophthalmus parvimanus A. Milne Edwards ; E, Mictyridae : Mictyris longi-
carpus Latreille ; F, Hymenosomatidae : Elamena pilosa A. Milne Edwards ; G, Pinnoteridae : Pinnoteres pisum 
(Linné). 

Pour les abréviations, voir p. 297-298. 
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4. Camptandriinae 

Cette sous-famille comprend des genres auparavant rattachés aux Macrophthalminae. Elle 
a été reconnue par STIMPSON (18586 ; 1907) et adoptée, de plus en plus nettement, par BARNES (1967) 
et par SERÈNE (1974). L'une de ses caractéristiques principales est la forme du p l l^ , coudé en son 
milieu et complètement reployé, de sorte qu'il occupe seulement la partie proximale de la cavité sterno-
abdominale. Chez les espèces des genres Paracleistostoma de Man (fig. 53C ; pi. 26, fîg. 4, 5) et Tylo-
diplax de Man que nous avons examinées, le sternite 8 forme en arrière du sternite 7 une bande déve­
loppée, plus ou moins élargie : le pénis sort à une certaine distance de la coxa de p5 et sur la suture 
7/8 (ou, plus exactement, l'orifice mâle se trouve juste au-dessous de la suture 7/8, à la limite de la 
cavité sterno-abdominale et du plastron). Le gonopode mâle est tout à fait sternal. 

PINNOTERIDAE (sensu BALSS, 1957) 

BALSS (1957, p. 1659) indique un orifice mâle sternal. Dans les divers genres, selon que la por­
tion exposée du sternite 8 est relativement peu étendue (Pinnoteres Latreille, Ostracoteres H. Milne 
Edwards), moyennement large (Tritodynamea Balss), ou extrêmement étalée (Pinnixa White), l'orifice 
débouche à quelque distance ou très loin de la coxa de p5. 

Chez Pinnoteres (fig. 53G) et chez Ostracoteres (cf. fig. 24D), un orifice vaste et bien délimité 
s'ouvre postérieurement à la suture 7/8. 

Chez Pinnixa (cf. pi. 24, fig. 7-8), où tous les sternites, y compris le sternite 8, sont très élargis, 
l'orifice se trouve à l'extrémité interne de la suture 7/8, là où elle s'interrompt à son entrée dans la cavité 
sterno-abdominale ; un très large écart sépare donc l'orifice mâle de la coxa de p5. 

Les Pinnoteridae montrent, quant à la localisation de l'orifice génital mâle, qu'ils ne sont pas 
tous au même niveau évolutif, ce qui est en rapport avec l'élargissement plus ou moins grand du plas­
tron sternal. 

GECARCINIDAE (sensu BALSS, 1957) 

BALSS (1957, p. 167) annonce pour cette famille un orifice mâle sternal. En effet, chez les Gecar­
cinidae, l'ouverture génitale mâle, qui n'est plus coxale, est devenue franchement sternale ; mais il 
existe des différences importantes quant à sa localisation par rapport à la coxa de p5. Nous ne citerons 
ici la conformation que chez quelques genres ; il faudra évidemment étendre cette étude à toutes les 
espèces connues. 

F I G . 54 A-H. — Localisation de l'orifice génital mâle et sa position par rapport à la coxa de p5 et à la suture sternale 
thoracique 7/8 chez divers genres. 

A-D, Gecarcinidae : A, Cardisoma carnifex (Herbst) ; B, Cardisoma armatum Herkiots ; C, Cardisoma hirtipes 
Dana ; D, Gecarcinus planatus Stimpson. En A, B, C, c'est-à-dire dans le genre Cardisoma Latreille, l'orifice mâle 
s'ouvre tout près de la coxa ; en D, c'est-à-dire dans le genre Gecarcinus Leach, l'orifice mâle est complètement 
sternal. (En B et D, le pénis n'a pas été représenté). 

E, Ocypodidae [sensu CHACE et HOBBS, 1969 ; TÛRKAY, 1970) : Ucides cordatus cordatus (Linné) ( = Uca una Latreille). 
L'orifice mâle se trouve déporté en position sternale : il est accolé à la suture 7/8 et un pénis développé, en partie 
sclérifié, en émerge. 

F, G, Retroplumidae : Retropluma sp., sous deux angles de vues (F : vue d'ensemble du sternite 7 ; G, gros plan sur la 
coxa de p5). Le pénis sort du condyle, en forme de bourrelet, de la coxa de p5 (patte atrophiée, dorsale et rappro­
chée du plan sagittal médian). 

H, Goneplaci)ajd|e (sensu BALSS, 1957, p. 1656) : Ommatocarcinus macgillivrayi White. Les sternites 7 et 8 ne sont pas tout 
à fait jointifs et laissent apparaître la base du pénis qui, découverte, s'est sclérifiée. 

Pour les abréviations, voir p. 297-298. 
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Chez Cardisoma carnifex (Herbst) (fig. 54A), l'orifice s 'ouvre sur le s terni te 8 mais il para î t 
accolé au tou t pet i t condyle articulaire de la coxa de p5 sur le s ternum. Le sternite 7, ou plus précisé­
men t l 'épisternite 7, ne rejoint pas le s terni te 8 : un très faible espace les sépare. Un gros et large pénis, 
à base calcifiée, sort jus te au dépar t de la suture 7/8. Aucune port ion du sterni te 8 n 'est visible quand 
l ' abdomen est r a b a t t u . 

Chez Cardisoma armatum Herklots (fig. 54B), la disposition est à un stade t o u t aussi primitif 
et, sur le dessin que nous donnons, on distingue très bien la par t ie exposée du pénis qui, normalement , 
est cachée par l 'épaisse frange de soies qui borde la lisière de la cavité s terno-abdominale. 

Chez Cardisoma hirtipes Dana (fig. 54C), l 'épisternite 7 est p ra t iquement rejoint par une avancée 
du sternite 8 (le pénis demeure néanmoins encore visible entre les deux pièces pas t o u t à fait join-
tives). L'orifice mâle appara î t donc en position un peu plus sternale que chez C. carnifex. Le gros pénis, 
également calcifié en grande part ie , sort postér ieurement à la suture 7/8. De p a r t et d ' au t re du premier 
segment abdominal , la par t ie latéro-externe du sterni te 8 est laissée à découvert ; la base du pénis 
n 'est protégée que par les soies qui garnissent les bords de l 'abdomen. 

Dans le genre Gecarcinus Leach, chez Gecarcinus (Gecarcinus) lateralis lateralis (de Fréminville), 
comme chez Gecarcinus (Johngarthia) planatus St impson (fig. 54D ; pi. 19, fig. 11) et G. (Johngarthia) 
weileri (Sendler), l 'épisternite 7 et le s terni te 8 se sont fusionnés complètement et sur une assez large 
étendue, de sorte que l'orifice mâle appara î t t o u t à fait s ternal et éloigné de la coxa. Un pénis, à base 
très élargie et par t ie l lement calcifié, sort postér ieurement à la suture 7/8 mais accolé à celle-ci : les 
premiers segments abdominaux é tan t très larges, aucune port ion du sternite 8 n 'est à découvert quand 
l ' abdomen est r a b a t t u . 

L'orifice mâle débouche en position franchement sternale dans le genre Epigrapsus Heller, 
plus précisément chez Epigrapsus politus Heller, où l 'épisternite 7 s 'étend postér ieurement et se fusionne 
avec le s terni te 8. 

Le genre Ucides Rathbun ( = Œdipleura Ortmann) doit être transféré dans la famille des Ocypodidae, 
d'après la proposition de CHACE et HOBBS (1969, p. 223), que TÛRKAY (1970, p. 350) approuve. Bien que nous 
adhérions à l'opinion des auteurs mentionnés, nous traiterons de ce genre avec les Gecarcinidae en le mainte­
nant provisoirement, pour faciliter la tâche du systématicien, dans les Gecarcinidae (sensu BALSS, 1957, p. 1671). 

Chez Ucides cordatus cordatus (Linné) ( = Uca una Latreille) (fig. 54E), l'orifice mâle est tout à fait ster­
nal : le sternite 7 se prolonge postérieurement pour venir se fusionner avec le sternite 8. L'orifice mâle semble 
être antérieur à la suture 7/8. Il en sort un pénis à base fortement sclérifiée. Une petite portion du sternite 8 
est visible entre le premier segment abdominal et la coxa de p5, quand l'abdomen est rabattu. 

E n conclusion, tous les Gecarcinidae ne se t rouven t pas au même niveau évolutif. La localisation 
de l'orifice génital mâle pourra être utilisée dorénavan t pour déceler les divers stades d 'anagenèse 
de ce groupe. 

M I C T Y R I D A E 

Les Mictyridae ou « Crabes soldats », dont nous avons longuement décrit le s te rnum thoracique, 
possèdent un plast ron ex t rêmement élargi, d 'un type t o u t à fait original. L'orifice génital mâle débouche 
en position t o u t à fait sternale et une large por t ion du s terni te 8 sépare la coxa de p5 des premiers seg­
ments de l 'abdomen. Chez Mictyris longicarpus Latreille (fig. 29A, C), l 'ouverture , légèrement posté­
rieure à la suture 7/8, se t rouve surmontée d 'un éperon calcifié qui s 'appuie sur le sternite 7. Le pénis, 
foliacé et sétifère, ne ressemble à celui d 'aucun au t re genre de Crabe. 

P A L I C I D A E ( = CYMOPOLIIDAE) 

Les Palicidae possèdent un s te rnum thoracique ex t rêmement élargi, avec les sutures 4/5 et 
7/8 toutes in ter rompues . La dernière paire de pa t tes ambulatoires est réduite et ramenée sur le dos ; 
les deux coxae n ' é t an t que faiblement rapprochées du plan sagit tal médian, un assez large espace les 
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sépare de l'abdomen ou, plus précisément, du premier pléopode sexuel mâle. Une disposition spéciale 
existe au niveau du sternite 8 : deux zones tubulaires sont accolées et, de cette sorte de gaine, contour­
née par l'épisternite 7, sort un assez long pénis. C'est cette disposition que nous avons rencontrée chez 
Palicus caroni (Roux) (fig. 30G). On peut ranger les Palicidae parmi les vrais Catométopes mais dans 
une catégorie à part, la structure au niveau du sternite 8 n'étant comparable à aucune autre. 

HEXAPODIDAE ( = HEXAPODINAE sensu BALSS, 1957) 

Dans cette famille de Crabes, qui ne sont pas décapodes puisque la dernière paire de pattes a 
complètement disparu, le somite correspondant à p5, c'est-à-dire le sternite 8, est cependant présent : 
il est simplement recouvert dans sa majeure partie par le bord postérieur de la carapace (fig. 32, 33F). 
Dans notre description du sternum thoracique chez les Hexapodidae, nous décrivons longuement cette 
disposition morphologique originale (chapitre m , p. 00). 

Il nous est difficile de donner des précisions sur la localisation exacte de l'orifice génital car 
nous n'avons vu que peu de matériel mâle. De toute façon, comme p5 et, avec lui, sa coxa ont disparu, 
l'orifice mâle ne peut pas être coxal. La partie latéro-interne du sternite 8 remonte le long du sternite 
7, sur les bords de la cavité sterno-abdominale : c'est à cet endroit que l'on observe le pénis et, posté­
rieurement, le canal éjaculateur (fig. 32, p., ce). 

La localisation de l'orifice mâle est sternale chez les Hexapodidae mais on ne peut ranger cette 
famille dans les Catométopes : en effet, on ignore ce que serait la disposition si une p5 existait, notam­
ment ce que l'on observerait si était retrouvé l'énigmatique genre Amorphopus Bell, chez lequel, paraît-
il, la dernière paire de pattes demeure sous forme d'un petit tubercule, placé dans une encoche à la base 
de p4 (cf. p. 114). 

HYMENOSOMATIDAE 

Les Hymenosomatidae sont caractérisés par leur plastron sternal extrêmement élargi, de forme 
généralement ovalaire et par les sutures 4/5 à 7/8 confinées sur les bords du plastron. Le sternite 8, 
largement fusionné avec le sternite 7 sur la partie exposée du plastron, est à découvert sur une vaste 
étendue. Les pattes de la dernière paire (p5) sont rapprochées, quoique faiblement, du plan sagittal 
médian et occupent une position quelque peu dorsale. Étant donné l'élargissement du sternum tho­
racique dans sa partie postérieure, l'orifice mâle se trouve déporté en une position proche de la zone 
médiane : l'ouverture est creusée sur le bord de la cavité sterno-abdominale au sein du sternite 8 et 
n'a aucun rapport avec la suture 7/8, qui est située très antérieurement. Le pénis, à base trapue, sort 
donc tout près de la base du pli . 

Nous nous demandons si, chez les Hymenosomatidae, où l'orifice génital est si éloigné de la coxa de p5, le 
conduit mâle passe — comme on l'indique pour les autres Crabes — par l'article proximal de la dernière patte : 
peut-être n'y a-t-il pas de détour par la coxa de p5 et le canal éjaculateur se dirige-t-il directement vers l'ori­
fice sternal ? Ce n'est là qu'une hypothèse et, seule, une dissection permettrait de connaître la morphologie 
exacte de l'appareil reproducteur mâle des Hymenosomatidae (cf. infra). 

La disposition que nous venons de décrire est celle d'Halicarcinus planatus (Fabricius) (fig. 30A : 
l'orifice mâle est indiqué juste sous l'abdomen, sur le bord de la cavité sterno-abdominale). La même 
conformation caractérise Elamena pilosa A. Milne Edwards (cf. pi. 20, fig. 8). 

III. RÉSUMÉ DES ACQUISITIONS NOUVELLES 
SUR LES ORIFICES GÉNITAUX MÂLES 

On indique généralement que, chez les Crustacés, les orifices génitaux mâles s'ouvrent sur la 
coxa de la cinquième paire de péréiopodes, c'est-à-dire que les canaux déférents issus des testicules 
se prolongent postérieurement jusqu'aux derniers appendices thoraciques. 
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Parmi les Décapodes, les Na tan t i a et une grande part ie des Rep tan t i a possèdent en effet un 
orifice mâle coxal. Il en est ainsi chez un certain nombre de Brachyoures ; mais quelques familles de 
Crabes sont caractérisées par un orifice mâle s 'ouvrant sur le s te rnum thoracique. 

Il est normal de s'attendre à ce que, chez les formes à sternites thoraciques réduits, l'orifice soit situé 
sur la coxa : celle-ci, percée de son orifice d'où sort parfois un pénis développé, est proche du plan sagittal médian, 
donc des pléopodes. Au fur et à mesure que s'élargit le corps et, consécutivement, le sternum thoracique, les 
coxae s'écartent de l'axe médian et, postérieurement, une zone sternale s'intercale entre les p5. Nous avons 
montré, chez des Crabes de la lignée panopéenne (fig. 51A-F), comment à la mise en place d'une portion de 
plus en plus largement exposée du sternite 8 correspondait la formation d'une sorte de gaine pénienne. La loca­
lisation sternale de l'orifice est liée au processus de carcinisation. 

Chez les Brachyoures à orifices femelles coxaux (péditrèmes), à savoir chez des formes à s te rnum 
thoracique peu développé, l'orifice mâle est toujours coxal. Du reste, chez tous les pédi trèmes, la der­
nière paire de pa t tes est réduite , dorsale : les coxae des deux p5 sont généralement rapprochées, un 
étroit p las t ron les séparant : le pénis qui débouche de la coxa se t rouve donc peu éloigné du p l i et 
about i t p ra t iquement à la base de celui-ci (cf. fig. 60-63). 

Chez les Brachyoures s terni t rèmes, nous avons montré qu 'un plastron de plus en plus large 
se me t t a i t en place au cours de l 'évolution. Chez les sternitrèmes à s te rnum thoracique encore très 
étroit , l'orifice demeure coxal : le s terni te 8 est réduit , les coxae des deux p5 sont rapprochées, les pénis 
demeurent proches des pléopodes 1 (par exemple, Corystes : cf. fig. 46A ; Thia : cf. fig. 46C ; Atelecyclus : 
cf. fig. 46B). Dans certaines familles à s te rnum devenu plus large (Xanth idae , Majidae, Pa r theno-
pidae), l'orifice mâle est toujours coxal (Xantho : cf. fig. 47A ; Menippe : cf. fig. 47B ; Kraussia : cf. 
fig. 46G ; Maja : cf. fig. 461 ; Lambrus : cf. fig. 46H). 

Sur un schéma d iagrammat ique (fig. 55), nous avons montré les divers emplacements que pou­
va i t occuper l'orifice génital mâle sur la coxa de p5 (fig. 55A). L'orifice se t rouve soit assez loin du 
bord (n° 5), soit peu éloigné de celui-ci (n° 2), soit à la l imite du bord coxal (n° 4, Carpilius : cf. fig. 47D) ; 
il peut aussi être situé sur le condyle d 'ar t iculat ion de la coxa sur le s ternum (n° 6, par exemple Pilum-
nus : cf. fig. 47E), ou encore à l 'extrémité de ce dernier (cf. fig. 50A : Halimede ; fig. 47D : Globopilum-
nus). 

Chez les Oxys toma ta (sensu BALSS) à p las t ron t rès étroit , l'orifice génital mâle est coxal : Calap-
pinae (cf. fig. 46D). Lorsque le plastron s'élargit, comme chez les Dorippidae du genre Dorippe (cf. 
fig. 28), l'orifice conserve sa localisation coxale mais la disposition est spéciale du fait de la réduction 

F I G . 55. — Représentation diagrammatique mont ran t les divers emplacements de l'orifice génital mâle chez les Bra­
chyoures. (Orifice génital représenté par un cercle hachuré). -

A, Orifice mâle coxal (sur la coxa dé p5), situé en divers endroits de la coxa. Le n° 6 correspond à la position sur le con­
dyle articulaire coxa-sternum ; le n° 1 représente un tubercule coxal, comme dans le genre Dorippe par exemple 
(cf. fig. 46 F). • 

B, D, processus de migration de l'orifice génital mâle qui, de coxal en B, devient sternal en D ; recouvrement de la coxa 
par deux avancées (avancée antérieure et avancée postérieure) des sternites 7 et 8, qui se rejoignent et dont les 
bords deviennent jointifs. Ces trois schémas illustrent le processus décrit et figuré (cf. fig. 45 A-C) chez trois genres 
de Leucosiidae {Ilia, Lithadia et Leucosia). La partie découverte de la coxa est en grisé, l'orifice en noir. 

E, orifice génital mâle à la limite de la coxa et du sternum thoracique. 
F, G, orifice génital sternal. Eloigné de la suture 7/8, il est soit encore proche de la coxa et relié à celle-ci par un sillon 

(sillon complet du sternite 8), soit plus éloigné de la coxa et le sillon qui part de cette dernière ne rejoint pas l'ori­
fice (sillon incomplet du sternite 8). Ces schémas représentent les dispositions rencontrées chez les Grapsidae (cf. 
fig. 52 A-J). 

H, orifice mâle sternal, déporté très loin de la coxa de p5 et plus ou moins proche de la suture 7/8. Les no s 4-5 illustrent 
la disposition rencontrée chez les Ocypodidae (cf. fig. 53 A-D) ; le n° 6, celle des Pinnoteridae du genre Pinno-
teres (cf. fig. 53 G). 

av.a., avancée antérieure, appartenant au sternite 7 ; av.p., avancée postérieure, appartenant au sternite 8 ; 
c, condyle articulaire de la coxa de p5 sur le sternum ; ex 5, coxa de p5 ; eps7, épisternite 7 ; m.a., membrane d'articu­
lation ; s.c. 8, sillon complet du sternite 8 ; s.i. 8, sillon incomplet du sternite 8 ; 7, 8, sternites thoraciques 7 et 8 ; 
7/8, suture sternale thoracique 7/8. 
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des p5 et de leur faible éloignement du plan sagittal médian : de la coxa s'élève un tubercule coxal 
auquel fait suite un long pénis (fig. 55A, n° 1, t.c. : cf. Dorippe, fig. 46F). 

En revanche, chez les Leucosiidae, Oxystomata extrêmement spécialisés, on assiste à la migra­
tion de l'orifice mâle qui, de coxal, devient sternal. Notre schéma 45A-C montre les étapes de ce pro­
cessus, à savoir la réunion au-dessus de la coxa des parties latéro-dorsales des sternites 7 et 8. Il existe 
deux orifices au stade figuré en D : un orifice coxal et un orifice sternal. La figure 55B-D est la repré­
sentation diagrammatique de la figure 45 : on distingue bien, dans le genre Leucosia, l'orifice génital 
mâle coxal (en pointillé) et l'orifice mâle sternal (en grisé) ; le recouvrement de la coxa par les deux 
avancées appartenant au sternite 7 et au sternite 8 est manifeste. 

Chez les Portunidae le corps s'étale transversalement, le plastron sternal s'élargit, le sternite 
8 prend de l'importance et même devient notablement visible, exposé de part et d'autre de l'abdo­
men. L'orifice mâle demeure coxal chez Carcinus (fig. 47F). Chez les Crabes nageurs les plus élargis, 
on dénote une légère tendance vers la disposition catométope : le pénis est couché dans une dépression 
sternale, avec une ébauche de recouvrement par les parties latéro-dorsales du sternite 8 ; l'orifice n'en 
conserve pas moins sa localisation coxale (cf. fig. 47G, H : Callinectes et Podophthalmus). 

Sur notre figure diagrammatique, la figure 55E représente l'orifice génital mâle à la limite de 
la coxa et du sternum. On peut supposer que, immédiatement après ce stade, se situe l'étape où l'ori­
fice mâle ne s'ouvre plus sur la coxa mais, devenu sternal, se trouve accolé à la paroi coxale, comme 
on le voit chez certains Grapsidae tels que Grapsus (cf. fig. 52A), Goniopsis (cf. fig. 52B), Planes (cf. 
fig. 52C), certaines Sesarma (cf. fig. 52D). 

En effet, les Grapsidae ne montrent pas une disposition homogène. Chez les uns (Grapsinae, 
Sesarminae pro parte), l'orifice mâle débouche sur le sternum encore tout près de la coxa de p5 : cette 
disposition est apomorphe par rapport à la localisation coxale de l'orifice mâle mais plésiomorphe 
par rapport à une ouverture moins latérale, plus déportée dans la partie médiane du sternum thora-
cique. Cette deuxième disposition se rencontre, à des stades divers, chez les Varuninae (cf. fig. 52F-H) 
et chez une partie des Sesarminae (cf. fig. 52I-J). L'orifice peut donc se trouver très loin de la coxa 
chez divers Grapsidae à sternum élargi. 

Chez les Pinnoteridae, famille qui renferme des genres à plastron plus ou moins élargi, l'orifice 
s'ouvre plus ou moins loin de la coxa en fonction de la largeur de la région postérieure du corps (cf. 
fig. 53G : Pinnoteres). 

La famille des Gecarcinidae nous montre divers stades évolutifs en ce qui concerne l'orifice 
génital mâle. Divers stades de la « migration » de l'ouverture se manifestent non seulement à l'intérieur 
de cette famille, par ailleurs assez homogène (si on exclut le genre Ucides : cf. p. 214 et fig. 54E), mais 
aussi au sein même d'un genre (Cardisoma : cf. fig. 54A-C). Dans le genre Gecarcinus (cf. fig. 54D), 
la disposition est uniforme : l'orifice mâle est sternal, toujours très éloigné de la coxa de p5. 

En revanche, tous les Ocypodidae sont de francs Catométopes : une très large partie du sternite 
8 est exposée et sépare l'abdomen de la coxa de p5. L'orifice mâle débouche au sein du sternum thora-
cique, généralement à proximité de la suture 7/8. Chez tous les genres que nous avons examinés dans 
les diverses sous-familles (cf. fig. 53A-D), l'uniformité de la disposition est remarquable : éloignement 
de l'orifice génital par rapport à la coxa et accolement de celui-ci à la suture sternale thoracique 7/8. 
Les Ocypodidae montrent une disposition apomorphe quant à l'orifice génital mâle. Nous avons exa­
miné l'hypothèse que le canal déférent pouvait ne pas se prolonger postérieurement jusqu'au cinquième 
péréiopode, ne pas faire un « détour », en quelque sorte « inutile », et devait aboutir simplement au 
sein du sternum, sans avoir auparavant rejoint la coxa de p5. Une dissection chez Ocypode cursor (Linné) 
(fig. 56) nous a montré un canal, que nous homologuons à la terminaison du canal déférent (canal 
éjaculateur), se rendant directement vers le pénis, au milieu du thorax, sans passer par la dernière 
paire de pattes (fig. 56B). D'autres dissections seront nécessaires pour contrôler notre observation. 
En bref, nous supposons que, au moins chez certains Ocypodidae, le canal déférent ne se dirige pas 
vers la coxa du cinquième péréiopode mais irait directement vers la zone postéro-médiane du thorax. 
Il est possible que, notamment chez les Varuninae et peut-être chez les Gecarcinus où l'orifice mâle 
est franchement sternal, la disposition soit analogue à celle supposée dans le genre Ocypode. 
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F I G . 56 A-B. — Ocypode cursor (Linné). 
A, localisation sternale de l'orifice génital mâle, très loin de la coxa de p5 et sur la suture 7/8. (En pointillé, 

tracé de la dissection de la figure B) ; B, dissection consistant en une ouverture dans le sternite 8 et dans l'endoster-
nite 7/8 : on observe le canal éjaculateur qui se prolonge directement vers le pénis sans passer par la coxa de p5. 
Dissection faite par Mr M. GAILLARD. 

c, condyle articulaire de la coxa sur le sternum ; cx5, coxa de p5 ; ce., canal éjaculateur ; f.e. 7, feuillet antérieur 
de Vendosternite 7/8 ; f.e. 8, feuillet postérieur de V endosternite 7/8 ; p, pénis ; 8, sternite thoracique 8 ; 7/8, suture 
sternale thoracique 1/8. 

Sur not re représenta t ion d iagrammat ique (fig. 55), les schémas F à H indiquent les différents 
emplacements de l'orifice génital mâle sur le s te rnum. Il peu t être encore assez proche de la coxa et 
éloigné de la su ture 7/8 : un sillon (que nous avons appelé sillon complet du sternite 8) peu t relier le 
bord coxal à l'orifice : fig. 55F. L'orifice mâle peu t aussi ê t re le plus éloigné de la coxa : le sillon qui 
pa r t de cet te dernière est alors incomplet (fig. 55G). 

Enfin, les nombreux exemples où l'orifice mâle se situe sur la suture 7/8 ou à proximité de celle-
ci sont représentés sur la figure 55H. Ces cas peuvent être ceux des Goneplacidae sensu B A L S S OU, par 
exemple, ceux des Crabes de la lignée panopéenne de la figure 51 : l'orifice mâle est toujours coxal 
mais une gaine se forme par-dessus le pénis. 

Chez Ommatocarcinus White (fig. 54H), le pénis n'est pas complètement recouvert, les bords des ster-
nites 7 et 8 laissant entre eux un espace et n'étant donc pas jointifs. La partie exposée du pénis s'est sclérifiée. 
Dans le genre Neommatocarcinus Takeda et Miyaké (1969c, p . 173, fig. 6), avec l'espèce N. huttoni (Filhol), 
le pénis apparaît également à découvert ; les deux auteurs japonais distinguent deux parties : « transparent 
part of sperm duct » et « calcified part of sperm duct », cette dernière étant la portion pénienne exposée. 

Les n o s 4, 5 et 6 de la figure 55H il lustrent les Ocypodidae dont l'orifice mâle est franchement 
s ternal et où, peu t -ê t r e , le canal déférent ne fait pas de détour pa r la coxa de la dernière paire de 
péréiopodes. 
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Chez les Mictyridae (fig. 29A-C, 53E) et chez les Hymenosomat idae (fig. 30A, 53F), l'orifice 
mâle est complètement sternal. Chez Mictyris, il est peu éloigné de la suture 7/8 sur laquelle il projet te 
un éperon sclérifié. En revanche, chez les nombreux genres d 'Hymenosomat idae , il s 'ouvre ex t rêmement 
loin de la suture 7/8 qui, avec une courbure accentuée vers le hau t , passe très en avan t . Là encore, 
nous faisons l 'hypothèse que le canal éjaculateur a un t ra je t direct vers l'orifice, sans passage par la 
coxa de p5 . 

Res ten t les familles à plastron élargi mais où la dernière paire de péréiopodes est rédui te , rame­
née dorsalement, et où les coxae sont rapprochées du plan sagit tal médian. Chez les Ret roplumidae 
(fig. 54F-G), l'orifice mâle est coxal : il s 'ouvre à l 'extrémité du condyle articulaire de la coxa de p5, 
ce condyle s ' intercalant entre le large s terni te 7 et une saillie du sternite 8. Dans cet te famille, la to ta ­
lité du sterni te 8, lequel est réduit , est recouverte par l 'abdomen. 

Pa r contre, chez les Palicidae (fig. 30G), l'orifice mâle est sternal, avec une sorte de gaine for­
mée de deux pièces recouvrant , semble-t-il, le pénis. 

Enfin, chez les Hexapodidae à p5 disparus et s terni te 8 ayan t glissé sous la carapace (fig. 32, 
33F), l'orifice mâle ne peut être appendiculaire puisque la dernière paire de pa t tes est absente. Le cas 
des Hexapodidae est spécial et des dissections seront nécessaires pour déceler l 'emplacement exact 
de l'orifice génital mâle. 

E n conclusion, les Brachyoures les plus ancrés dans la disposition ca tométope seraient : 

1) les Ocypodidae ; 
2) les Hymenosomatidae ; les Mictyridae ; 
3) certains Grapsidae (Varuninae et divers Sesarminae) ; 
4) le genre Gecarcinus Leach parmi les Gecarcinidae. 
Certains Leucosiidae sont aussi des Catométopes, c'est-à-dire possèdent un orifice mâle sternal : par 

exemple, le genre Leucosia Weber. Ainsi, on est amené à admettre que la migration sternale de l'orifice géni­
tal mâle est une tendance apomorphe, se manifestant dans des groupes variés, sans liens phylétiques. 

Si les recherches ultérieures confirmaient le t ra je t abrégé des voies spermat iques — si nous 
l 'avons correctement observé chez Ocypode cursor —, c'est-à-dire sans dé tour pa r la coxa de la dernière 
paire de péréiopodes, on se t rouvera i t en présence d 'une impor tan te innovat ion évolutive. Avec un 
canal déférent qui, avec le déplacement de l'orifice mâle vers le milieu du s te rnum, devenai t de plus 
en plus long, s ' installait , pa r le poids du passé, une imperfection ana tomique dont certains Crabes 
se seraient débarrassés en établissant un raccourci dont les avantages sélectifs sont évidents . 
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CHAPITRE VII 

PLÉOPODES SEXUELS MÂLES 

Les pléopodes sexuels mâles, à savoir les deux premières paires d 'appendices abdominaux qui 
ont perdu en grande par t ie leur forme originelle et leur fonction primit ive, sont des organes spécialisés, 
servant à la transmission du sperme depuis le pénis jusque dans les voies femelles avec, dans de nombreux 
cas, son intromission à l ' intérieur de vulves. 

I. H I S T O R I Q U E 

H. M I L N E E D W A R D S (1834, p . 169-170) s ' a t ta rde peu sur la description des organes de copulation. 
Pour lui, « les membres abdominaux de la première et de la seconde paires ont une forme très diffé­
rente de ceux qui suivent (lorsqu'il en existe d 'autres) , ou de ceux de la femelle, et paraissent servir 
comme des organes exci tateurs dans l 'acte de la reproduct ion [...]. Ils ont ordinairement la forme de 
stylets tubulaires , et sont formés par une lame cornée enroulée sur elle-même ; ceux de la première 
paire sont grands, et renferment dans leur intérieur les seconds qui sont rudimentaires ». Les premier 
et deuxième pléopodes sexuels ne sont représentés que chez Maja verrucosa (Histoire naturelle, Plan­
ches, pi. 3, fig. 15, 16). H. M I L N E E D W A R D S et LUCAS (1842-1844) sont des précurseurs dans la figuration 
des pléopodes sexuels, pa r exemple chez « Xantho Orbignyi » (1843, pi. 7, fig. l d , e). 

DANA (1852C, p. 62-63) reconnaît deux groupes de Brachyoures : ceux dont « the verges proceed directly 
from the base of the posterior legs » et ceux dont « they pass from the sternum inside of the base of legs » [...] 
In fact, the position of the verges is nearly the same in ail, as regards distance from the medial line » (DANA, 
1852c, p. 63). Pour DANA il existe une insertion cancroïde des « verges » (par exemple, pour Galène de Haan, 
ibid., p. 231 ; pour Melia Latreille, ibid., p. 242) et une insertion grapsoïde. Mais l'auteur américain ne s'inté­
resse pas davantage aux pléopodes sexuels mâles. 

C'est pr incipalement à G. L. D U V E R N O Y que l 'on doit les premières descriptions détaillées des 
organes copulateurs et de leur ext rême diversité chez les Décapodes. 

Dans une note préliminaire d'ordre général et courte (1849), DUVERNOY insiste sur l'intérêt systéma­
tique des « organes de la propagation sexuelle », mâles mais aussi femelles. Il écrit « que les organes reproducteurs 
ne paraissent pas subordonnés aux organes conservateurs de la vie, ou, en d'autres termes, que le genre de vie 
de l'animal peut varier beaucoup ; que sa nourriture peut être exclusivement animale ou végétale, ou mélangée, 
sans que les organes reproducteurs éprouvent de changements correspondants, dans le plan général de leur 
organisation » (DUVERNOY, 1849, p. 323). 

En 1850, DUVERNOY publie une deuxième note, spécialement consacrée aux Crustacés Décapodes, sépa­
rés en Brachygastres et en Macrogastres d'après divers caractères mais surtout d'après « la position des verges ; 
toujours extérieures dans les premiers, s'enroulant dans l'intérieur du corps chez les derniers, et ne se dérou­
lant au dehors qu'à l'époque du rapprochement des sexes » (DUVERNOY, 1850, p. 342-343). Les verges décrites 
par DUVERNOY représentent ce qu'on appelle actuellement pénis. 

DUVERNOY développe ces remarques dans un travail plus important (1853). Les Macrogastres, dont 
les « verges » ne sortent qu'au moment de l'érection, comprennent : les Langoustes et les Scyllares, démunis 
« d'organes accessoires qui faciliteraient l'accès de la liqueur fécondante sur les œufs de la femelle » (p. 137) ; 
le Homard, pourvu de « sortes de fausses pattes abdominales, dont la forme et la disposition ont évidemment 
pour usage de saisir et d'emboîter les verges, lors de leur déroulement, et de les diriger vers les œufs ou les ori-
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fices des oviductes de la femelle » ; les Écrevisses et les Galathées, qui ont deux paires d'appendices « plus ou 
moins calcaires, attachés aux deux premiers anneaux de l'abdomen, dont les deux du même côté se complètent 
pour engainer la verge correspondante et la porter vers l'orifice de l'oviducte » (ibid.). Les Décapodes mention­
nés ci-dessus constituent les Macrogastres normaux, aux côtés desquels DUVERNOY (ibid., p. 169) reconnaît 
les Macrogastres anormaux ( = Macroures anormaux de LATREILLE = Anomoures Ptérygures de H. MILNE 
EDWARDS). Les Macrogastres anormaux se différencient par leur appareil copulateur, que nous ne décrirons 
pas ici. Ce que DUVERNOY désigne sous le nom de fausses pattes abdominales, ce sont évidemment les pléo-
podes sexuels. 

Chez les Brachygastres, « les verges restent constamment hors du corps » ; l'ouverture mâle « est percée 
dans le côté interne et inférieur de la hanche de la dernière paire de pieds thoraciques, et très rarement dans 
une partie correspondante du sternum (les Gélasimes, les Ocypodes) » (DUVERNOY, 1853, p. 138). Les Brachy-
gastres sont, en fait, l'équivalent de nos Brachyoures. DUVERNOY décrit et figure la première et la deuxième 
paire d'appendices copulateurs chez un certain nombre de Crabes. Il constate l'existence : de pl2 très courts 
« à base élargie en palette » prolongée par « une tige grêle, très arquée, dont l'extrémité est coupée en biseau 
et régulièrement concave (Pilumnus) » (ibid., p. 153) ; de pl2 un peu plus développés (Grapsus) ; de pl2 plus longs 
que les pl i (Cancer). La division en Cyclométopes et Catométopes est retenue. DUVERNOY s'intéresse à la mor­
phologie des vulves : celle-ci est décrite et figurée chez quelques espèces (Ocypode, Grapsus) ; la présence d'un 
opercule est relevée dans certains cas. 

DUVERNOY place à part les Brachy gastres anormaux ( = Brachyoures Notopodes de LATREILLE = Apté-
rures de H. MILNE EDWARDS) et décrit le complexe copulateur dans les genres Dromia, Ranina et Homola. 

D U V E R N O Y conclut de ses recherches q u ' a u x habituels caractères tirés de l 'organisation (organes 
de respirat ion et de locomotion), lesquels peuvent être différemment appréciés, il faut ajouter les organes 
de la génération. 

Faisant suite à une courte note parue en 1874, l 'ouvrage de BROCCHI (1875) sur les organes géni­
t a u x mâles internes et externes des Décapodes est mieux connu que les publicat ions de D U V E R N O Y . 
A l'issue de ce t ravai l , BROCCHI parvient aux mêmes conclusions que son prédécesseur : « On verra qu ' à 
chaque grande division des Brachyures semble correspondre une forme spéciale dont il est ici ques­
t ion » ( B R O C C H I , 1875, p . 121). 

M O N O D sera l 'un des premiers auteurs modernes à fonder une é tude taxonomique principale­
men t sur la s t ruc ture des appendices sexuels et à inclure ce critère dans une clef de déterminat ion : 
c'est pour l ' identification des Calappa ouest-africains que M O N O D (1928) fait appel aux caractérist iques 
du pl2. « Alors que les 1 e r s pléopodes sont, dans toutes les espèces du genre examinées par moi, d 'un 
type sensiblement homomorphe , au contraire, les 2 e s présentent , suivant les espèces, des aspects très 
variés.. . » ( M O N O D , 1928, p . 111). 

A l'intérieur du genre Calappa Weber, MONOD distingue trois « types « de pl2 : 

a) « un stylet grêle, simple, sans articulation séparant une partie proximale d'une partie distale, s'amin-
cissant régulièrement proximo-distalement et se terminant par un apex pointu, microscopiquement mousse 
ou très légèrement claviforme » [Calappa hepatica (Linné)] ; 

6) un pl2 « distinctement divisé en deux parties séparées par une suture portant le plus souvent, à son 
bord interne, un tubercule spinifère » et avec une partie distale « courte, rectiligne ou sub-droite » (Calappa 
rubroguttata Herklots) ; 

c) un pl2 où la partie distale est allongée, recourbée en crosse [Calappa granulata (Linné)] (cf. MONOD, 
1928, p. 111). 

E n 1931 (p. 525-526), G O R D O N insiste sur l ' importance des pléopodes en t a n t que critère taxono­
mique ; elle sera suivie par CHOPRA (1935, p . 465-466). 

B A L S S fera para î t re en 1932 un article court mais fondamental , dans lequel deux grands types 
de pléopodes 2 sont reconnus chez les Brachyoures de la famille des Xan th idae à crêtes endostomiennes 
bien définies, complètes (Hyperomeris ta) . Un pl2 long, cylindrique, avec un grand flagelle, parfois 
enroulé, le t o u t é t an t plus développé en longueur que le p l i , caractérise les Menippinae ; à ce type de 
pl2 correspond un p l i t r apu , à apex peu rétréci. Un pl2 très court et sigmoïde, à flagelle rudimenta i re , 
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caractérise les Pi lumninae ; dans cet te sous-famille, le p l i est plus étroit , effilé à l 'extrémité et recourbé 
en crosse. 

Dans une é tude détaillée des Pi lumninae, B A L S S ( 1 9 3 3 C ) confirmera l 'existence d 'un type pilum-
nien de p l i et de pl2. 

E n 1950 (19506, p . 142-143), T W E E D I E fera remarquer que des Crabes non pourvus de crêtes 
endostomiennes complètes ont des pléopodes de type ménippien, par exemple les genres Daira de H a a n 
et Carpilius Leach. Pour T W E E D I E , la distinction en Hyperolissa (crêtes endostomiennes absentes 
ou peu développées) et Hyperomeris ta (crêtes complètes) « is, in fact, a character of degree ra the r 
t h a n of kind » et la classification devrai t tenir compte en premier lieu de la na ture du pl2. C'est pour­
quoi T W E E D I E r a t t ache Daira et Carpilius aux Menippinae. Dans la classification établie par B A L S S 
en 1957, Daira et Carpilius seront pou r t an t main tenus dans les Xan th inae , en même temps que d 'au t res 
Crabes à pl2 très longs (Platyxanthus A. Milne Edwards) (cf. B A L S S , 1957, p . 1647-1650). Nous revien­
drons ul tér ieurement sur ce point . 

E n appendice à sa faune des « Brachyura of the I ranian Gulf », S T E P H E N S E N (1945) étudie les 
pléopodes sexuels dans l 'ensemble des Crabes et fait clairement ressortir qu'il existe deux types fonda­
men taux de pl2 : un pléopode 2 long et filiforme, plus long ou aussi long que le pli ; un pléopode 2 rédui t , 
dépourvu de long flagelle et à extrémité t ronquée, plus court, généralement beaucoup plus court que le 
pli. Le deuxième type de pl2, en raison de sa brièveté, est plus ra rement décrit dans la l i t t é ra ture ; 
il est pou r t an t le plus fréquent chez les Brachyoures . 

Rappelons les groupes dans lesquels STEPHENSEN (1945, p. 212-213 et seq.) relève un pl2 de longueur 
supérieure ou égale (grosso modo) à celle du pl i : Dromiacea (incluant les Dromiidae et les Homolidae), Dorippi-
dae, Calappidae, Raninidae, Cancridae, Xanthidae Menippinae et Xanthidae Carpiliinae, Goneplacidae pro parte, 
Potamonidae pro parte. STEPHENSEN connaît un seul Leucosiidae doté d'un pl2 plus long que le pl i : Ebalia longi-
mana Ortmann, tous les autres Crabes de cette famille étant pourvus d'un pl2 très court. En ce qui concerne 
les Oxyrhyncha, STEPHENSEN entrevoit la distinction entre les Majidae, à pl2 court, et les Parthenopidae, à pl2 
de longueur variable. Enfin, STEPHENSEN admet le type pilumnien découvert par BALSS chez les Pilumninae. 

Après la remarquable synthèse de S T E P H E N S E N , les carcinologistes emploieront la morphologie 
des pléopodes sexuels de façon de plus en plus sys témat ique . Des clefs seront bâties d 'après ce seul 
critère, faisant intervenir à la fois les proport ions relatives du pl2 et du p l i , la s t ruc ture d 'ensemble 
du p l i , l 'ornementat ion de ce dernier, parfois très développée, et, enfin, la conformation du pl2, beau­
coup moins variée. 

C'est seulement ces dernières années que certains carcinologistes envisageront les rappor ts 
des premiers pléopodes sexuels avec les orifices femelles, à savoir les vulves. Après l 'é tude des diverses 
formes de vagins et de vulves ( H A R T N O L L , 1968a), organes jusqu 'a lors négligés par les morphologistes 
comme par les systématiciens, puis après une compilation par le même auteur ( H A R T N O L L , 1969) int i­
tulée « Mating in the Brachyura », on doit s ' interroger désormais sur le cas des Crabes, comme on l'a 
fait depuis longtemps chez les autres Arthropodes : qu 'en est-il du dispositif clef-serrure que l 'on peu t 
imaginer de façon simpliste ? H A R T N O L L (1975a) analyse les s t ructures copulatrices et, paral lèlement, 
leur fonction chez les Brachyoures pourvus de spermathèques . 

Dans presque tous nos t r avaux , dont la liste figure dans la bibliographie, nous avons fait lar­
gement appel à la morphologie des pléopodes sexuels mâles. Dans nos « Recherches préliminaires » 
(1967-1971), nous avons insisté sur le fait que, n o t a m m e n t chez les Goneplacidae, un type similaire 
de pléopodes 1 et 2 caractérisait les Crabes d 'une même lignée : la morphologie des organes copulateurs 
permet t ra i t donc de reconst i tuer des groupes naturels . 

Après une description générale des s t ructures qui composent l ' a rmature génitale, nous les étu­
dierons dans les divers groupes de Brachyoures. 
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II . D E S C R I P T I O N G É N É R A L E 

Chez les Brachyoures , alors que l ' abdomen femelle porte qua t re paires de pléopodes biramés 
et sétifères sur les segments 2 à 5 (sauf chez les Dromiacés où il y a cinq paires de pléopodes), l ' abdomen 
mâle possède seulement deux paires d 'appendices, sur le premier et le deuxième segment. 

Chez les jeunes mâles de Dromiidae, les pléopodes 3 à 5 sont encore présents, mais ils disparaissent 
ensuite ( IHLE, 1913, p. 19 ; BALSS, 1941, p. 177). 

E n fait, chez les Crabes, l ' a rmature génitale mâle est une s t ruc ture complexe, composée : 

1) d 'une paire de pénis, a t tachés au pour tour des orifices géni taux mâles qui percent la paroi 
coxale ou sternale ; 

2) de deux paires de pa t tes abdominales modifiées, dépendant des premier et deuxième stér­
ilités de l ' abdomen et appelées pléopodes sexuels 1 et 2. Le t o u t est généralement logé dans la cavité 
s terno-abdominale et protégé par l ' abdomen. 

Papille ou tube plus ou moins développé, plus ou moins rigide, cylindrique ou foliacé, glabre ou séti-
fère, le pénis est traversé par le canal éjaculateur qui débouche à son extrémité (voir le chapitre sur les orifices 
génitaux mâles). 

L 'organe véri table d' intromission est le pléopode 1, qui porte à son apex l 'ouver ture séminale. 
Le pénis pénètre dans sa base renflée, soit par l 'unique entrée qu'il présente (Brachyoures péditrèmes), 
soit par une ouver ture spéciale, le foramen proximal latéro-externe (Brachyoures sternitrèmes). Le 
pléopode 2 pénètre également à l ' intérieur du pléopode 1, soit par la même ouver ture que le pénis 
(péditrèmes), soit pa r une deuxième ouver ture (sternitrèmes). Dans ce second cas, si le p!2 est court , il 
s'engage dans une ouver ture particulière, le foramen proximal latéro-interne ; s'il est long, il s'insère tou t 
le long de la ra inure longitudinale et peut même dépasser en longueur le p l i . Le pl2 aurai t pour rôle de 
pousser le sperme, déchargé par le canal éjaculateur à la base du p l i , jusqu 'à l ' ext rémité de ce dernier. 

Schématiquement, le pl i est long, cylindrique, plus ou moins incurvé ou torsadé, et occupe en longueur 
une assez grande partie de la cavité sterno-abdominale. Le pl2 est le plus souvent très court, avec un apex 
extrêmement réduit ; mais, dans quelques familles, il est allongé, filiforme, avec un flagelle grêle, parfois enroulé 
en boucle et, donc, plus long que le pl i . Il existe très peu de cas où le pl2 est d'une longueur moyenne, inter­
médiaire : nous montrerons un peu plus loin l'intérêt de cette caractéristique. 

I I I . D I S P O S I T I O N DES P L É O P O D E S MÂLES CHEZ C E R T A I N S ASTACOURES 

Généralement, chez les Brachyoures, chaque paire de pléopodes agit symét r iquement et chaque 
paire de p l i insémine directement la par t ie femelle correspondante, orifice de la spermathèque ou 
vulve, selon qu'il s 'agit de péditrèmes ou de s terni t rèmes. 

A v a n t de décrire la morphologie des pléopodes sexuels, d 'abord chez les pédi t rèmes puis chez 
les s terni t rèmes, il convient de dire quelques mots de la s t ructure des appendices copulateurs chez les 
Astacoures qui , comme les pédi t rèmes, possèdent des spermathèques . 

Chez Nephrops norvegicus (Linné) (fig. 57, 59A, B), le premier et le second pléopode de chacun des deux 
côtés fonctionnent ensemble comme un système unique, transférant le sperme à la spermathèque impaire, 
médiane, de la femelle (cf. fig. 57). L'endopodite du pl i offre une large ouverture mésiale dans laquelle s'engage 
l'appendix masculina du pl2 et que viennent clore les deux rames, endopodiale et exopodiale, du pl2 (fig. 59A). 
Quand toutes les parties sont en place (fig. 59B), l'orifice coxal(de p5) se trouve à la base du p l i . Les deux endo-
podites, à savoir celui du pl i gauche et celui du pl i droit, viennent s'apposer l'un contre l'autre et constituent 
une sorte de tube dans lequel l'appendix masculina de chaque p!2 pousse les spermatophores issus de l'orifice 
mâle. Alors que le pl2 a conservé la structure originelle biramée, le pli est réduit à un endopodite partiellement 
tubulaire, faisant suite à un protopodite. 
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F I G . 57. — Nephrops norvegicus (Linné). Les deux paires de 
pléopodes mâles 1 et 2 in situ, fonctionnant comme 
un appareil unique. Position de la coxa des deux p5, 
avec l'orifice génital mâle. (Pilosité non représentée). 

b, basis ; ex, coxa ; en, endopodite ; ex, exopodite ; o.m., 
orifice génital mâle ; o.s., orifice séminal ; pli, pléopode 
sexuel 1 ; pl2, pléopode sexuel 2 ; p5, cinquième péréiopode ; 
st. ab. 1, premier sternite abdominal ; st. ab. 2, deuxièmt 
sternite abdominal. 

O.S. 

F I G . 58. — Astacus astacus (Linné). P l i et pl2 mâles d'un seul 
côté, dessinés in situ, le pl2 ou, plus précisément, son appen­
dix masculina é tant engagé à l'intérieur du p l i . Position 
de la coxa de p5, avec l'orifice génital mâle. (Pilosité non 
représentée). 

a.m., appendix masculina ; b, basis ; cx5, coxa de p5 ; en, 
endopodite ; ex, exopodite ; o.m., orifice génital mâle ; o.s., orifice 
séminal ; pli, premier pléopode sexuel mâle ; pl2, deuxième pléo­
pode sexuel mâle. 

a.m.. 

15 



F I G . 59. — Les pléopodes sexuels mâles 1 et 2 chez Nephrops norvegicus (Linné) (fig. A-B) et chez Astacus astacus (Linné) 
(fig. C-D). (Pilosité non représentée). 

A-B, Nephrops norvégiens ; C-D, Astacus astacus. 
A, C, vue latérale interne (ou mésiale) des plébpodes mâles 1 et 2 séparés, issus des sternites abdominaux 1 et 2 ; coxa 

de p5 en position de repos ; B, D, vue latérale interne des pli et pl2, le pl2, plus précisément l 'appendix masculina, 
étant engagé dans le p l i , à savoir dans le semi-canal de l'endopodite ; mise en place de la coxa de p5, avec l'orifice 
mâle. 

a.m., appendix masculina ; b, basis; ex, coxa ; cx5, coxa de p5 ; en, endopodite ; ex, exopodite ; o.m., orifice géni­
tal mâle ; pli, premier pléopode mâle ; pi 2, deuxième pléopode mâle ; p5, cinquième pérèiopode ; r.s., rainure séminale ; 
st. ab.l, premier sternite abdominal ; st. ab. 2y deuxième sternite abdominal ; st. th.8, huitième sternite thoracique. 
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Chez Astacus astacus (Linné) (fig. 58, 59C, D), le pl i + le pl2 d'un côté doivent agir indépendamment 
du pl i + pl2 de l'autre côté. Il y a deux orifices séminaux distincts, gauche et droit. Le pli est très modifié : 
à peine coudé, il se compose principalement d'un endopodite ouvert à la base, puis enroulé en un tube fermé 
tout le long de sa moitié distale et terminé par un orifice, l'orifice séminal (fig. 59C). Le pl2 s'écarte moins de 
l'appendice originel : il comporte un large endopodite, se terminant par un appendix masculina lamelleux qui 
vient s'insérer dans l'endopodite du pl i , de sorte qu'un canal complètement clos est constitué. La rame endo-
podiale et l'exopodite du pl2, également lamelleux, s'appuient contre le pl i et assurent une fermeture plus 
complète (fig. 58). C'est à la base du canal ainsi réalisé que vient se placer l'orifice mâle (fig. 59D). 

Nous allons voir que la morphologie rencontrée chez les Brachyoures péditrèmes est in termé­
diaire entre celle des Astacoures et celle des Brachyoures s terni trèmes. E n effet, c'est seulement chez 
les Brachyoures « vrais » que le premier pléopode acquiert une forme complètement tubulaire avec 
les deux orifices proximaux, l 'un pour l 'entrée du pénis, l ' aut re pour l ' insertion du pl2 ; ce dernier 
est un organe complètement modifié, dépourvu d 'exopodite. Chez les péditrèmes, l 'enroulement du 
p l i est plus ou moins accentué et le pl2 possède une s t ruc ture encore complexe. On constate chez les 
péditrèmes la tendance à l 'acquisition d 'un p l i tubulaire , dépourvu de rame exopodiale, ainsi qu ' à 
la réduction du pl2. Les deux appendices sont encore proches de l 'appendice originel, avec coxa, 
basis, endopodite ; parfois, le pl2 conserve son exopodite (Dynomene : fig. 60E-F) ; ce dernier demeure 
également dans le genre Homola (cf. infra). 

Chez les Brachyoures sterni trèmes, le plan s t ructura l est re la t ivement uniforme, par perte du 
schéma primitif de l 'appendice, n o t a m m e n t de la disposition biramée pour le pl2. 

Le mode d 'action de ces divers types de pléopodes est différent. Nous n 'ent rerons pas ici dans 
le détail des s t ructures anatomiques internes. 

IV. B R A C H Y O U R E S S.L. À O R I F I C E S F E M E L L E S C O X A U X 
( B R A C H Y O U R E S P É D I T R È M E S ) 

DROMIACEA 

D R O M I I D A E 

Chez tous les genres que nous avons examinés, Dromia Weber, Dromidia St impson, Crypto-
dromia Stimpson, Sternodromia Forest , la disposition est similaire (proportions, courbure et pilosité 
mises à pa r t ) . 

Du premier s terni te abdominal , qui forme une plaque sclérifiée plus ou moins impor t an te au 
t ravers du premier segment abdominal , s'élève la première paire de pléopodes. Le pll<3\ uni ramé, est 
formé d 'une coxa assez rédui te , d 'un basis étalé, jus te un peu enroulé sur les côtés, et d 'un endopodite 
ouver t dans sa moitié proximale, enroulé dans sa par t ie distale. Selon les genres et les espèces, le p l i 
a une forme plus ou moins tubulai re , les deux bords se recouvrant plus ou moins dans la port ion ter­
minale de l 'appendice. Chez Dromia personata (Linné) (fig. 60C, D), les deux bords viennent au contact 
l 'un de l 'autre seulement vers l 'extrémité , qui sert d'orifice séminal. Chez Dromia dehaani R a t h b u n , 
l 'un des bords recouvre complètement l ' aut re et tou te la par t ie distale forme un cylindre clos, seule­
men t ouvert à l 'extrémité (cf. K I M , 1973, fig. 76C, D). 

Nous allons décrire la disposition des pléopodes sexuels 1 et 2, ainsi que leur rappor t avec le 
pénis, chez Dromia personata (Linné) (cf. fig. 60A-D). 

L 'endopodite du p l i a une s t ructure particulière. Sur tou te la longueur de sa face sternale (ou 
p lu tô t coxo-sternale), il est parcouru par un sillon membraneux , assez large (fig. 60B, s.en.), qui cons­
t i tue une zone de moindre résistance : une certaine mobilité des deux part ies ainsi délimitées sur l 'endo­
podite est manifeste à ce niveau. C'est pourquoi nous nous demandons si la clôture du canal séminal 
ne serait pas susceptible de var iat ion, c'est-à-dire si elle ne peut pas devenir plus complète, par rappro-
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chement des bords de l 'endopodite, au moment de la décharge du sperme. P a r ailleurs, il y a une art i­
culation très mobile entre le basis et l 'endopodite : ce dernier peut s'infléchir for tement (fig. 60D). 
Des soies nombreuses garnissent le p l i , no t ammen t les deux bords du « cornet » distal, et en touren t 
l'orifice séminal. 

Le pl2 est, au to ta l , plus long que le p l i (fig. 60A, B). Il p rend naissance à par t i r du pon t sclé-
rifié qui s'élève ven t ra lement au-dessus du deuxième segment abdominal et qui représente le deuxième 
sternite de l ' abdomen (fig. 60D). L 'appendice de la deuxième paire est uniramé et se compose de trois 
part ies, homologables à un basis, à un endopodite et à un long stylet (appendix masculina) qui s 'amin­
cit dans la par t ie distale, laquelle est imperforée {cf. H A R T N O L L , 1975a, p . 660, fig. 1). 

Lorsque le pl2 s'engage à l ' intérieur du p l i , il insère la par t ie distale de son basis et son endo­
podite dans la par t ie ouverte , non enroulée, du p l i ; l ' appendix masculina, très effilé, pénètre dans 
la par t ie plus tubula i re du p l i et dépasse de ce dernier au t ravers de l'orifice séminal (fig. 60A-C). 

Lorsque les deux pléopodes sont en place, l 'extrémité du pénis {cf. fig. 60D, p) vient se loger 
entre le basis du p l i et l 'endopodite du pl2 (fig. 60A-C) : le sperme doit se décharger à cet endroit et 
s'écouler dans la tubulure du p l i . Il n 'y a donc pas un orifice spécial pour la pénét ra t ion du pénis à 
l ' intérieur du p l i , ce qui s 'explique aisément par le fait que la par t ie basale de ce dernier n 'est pas enrou­
lée. Le pénis peut bien remplir son rôle car, chez les Dromiidae, il est allongé et rigide (fig. 43A-B). 
En bref, une simple apposit ion du pénis semble suffisante, le sperme é tan t canalisé le long du p l i p a r 
l 'appendix masculina. 

Les pléopodes sexuels mâles ont été figurés chez diverses espèces de Dromia atlantiques {cf. MONOD, 
1956, fig. 50, 51, 62, 70, 71) et indo-pacifiques {cf. SHEN, 1931, fig. 4b), chez une Dromia du golfe Persique {cf. 
STEPHENSEN, 1945, fig. 3A-B), et chez Dromia dehaani Rathbun {cf. KIM, 1973, fig. 73C, D) : la disposition 
est sensiblement la même, l'apex étant seulement parfois tronqué et les soies qui garnissent le pl i étant plus 
ou moins abondantes ; l'appendix masculina est toujours très long et styliforme. 

L'apex du pl i est pointu chez la Dromidiopsis cranioides de Man représentée par SERÈNE et al. (1973, 
fig. 14-15). 

GORDON (1950) figure les pléopodes 1 et 2 chez deux espèces du genre Cryptodromia Stimpson, dont 
la morphologie est analogue à celle que nous venons de décrire : chez C. gilesi Alcock (GORDON, 1950, fig. 2D> 
E), le p l i est moins robuste que chez C. granulata (Kossmann) {ibid., fig. 2B, E) ; de plus, chez cette dernière 
espèce, l'apex est notablement incurvé, alors qu'il est à peu près rectiligne chez C. gilesi. Dans le genre Crypto­
dromia, GORDON signale un long appendix masculina, qui s'insère dans le pl i , et observe « a strongly chitinized 
hook or ring, some distance down from the apex of pleopod 1, which keeps the needle-like terminal portion 
of pleopod 2 in position when the two are interlocked » {ibid., p. 208). D'autres auteurs ont représenté les pléo­
podes sexuels dans le genre Cryptodromia : chez C. hilgendorfi de Man, l'appendix masculina semble plus court 
que le pl i {cf. CAMPBELL et STEPHENSON, 1970, fig. 3C) ; chez C. areolata Ihle, le pl i s'amincit peu et n'est pas 
pointu à l'extrémité {cf. SERÈNE et al., 1973, fig. 5, 6) ; chez C. tumida Stimpson, le pl i est terminé par une touffe 
sétifère très dense {cf. IHLE, 1913, fig. 16-17 ; KIM, 1973, fig. 78B, C) ; chez C. micronyx Stebbing, les p l i sont 
trapus et larges, les pl2 terminés par un stylet {cf. STEBBING, 1921, pi. 22). 

Dans le genre Pseudodromia Stimpson, GORDON (1950) indique une structure similaire, l'endopodite du pi 1 
étant seulement plus ou moins allongé ou plus ou moins sétifère selon les espèces {cf. GORDON, 1950, p. 212, 

F I G . 60. — Les pléopodes sexuels mâles 1 et 2 chez deux Dromiacea : un Dromiidae, Dromia personata (Linné) (fig. A-D) 
et un Dynomenidae, Dynomene hispida (H. Milne Edwards) (fig. E-F). (Pilosité non représentée). 

A-D, Dromia personata. A, pli et pl2 in situ, le pl2, ou plutôt l 'appendix masculina styliforme, étant engagé à l'intérieur 
de l'endopodite semi-ouvert du pli ; position du pénis ; B, vue latérale externe du p l i , permettant de voir le sillon 
longitudinal de l 'endopodite [s.en.) ; C, vue latérale interne ou mésiale, avec le pl2 inséré à l'intérieur du p l i , et 
mise en place (hypothétique) du pénis ; D, vue latérale interne, avec les deux pléopodes séparés et le pénis en posi­
tion de repos. 

E-F, Dynomene hispida. E, pli et pl2 in situ, l 'appendix masculina du pl2 s'engageant dans le canal semi-ou\ert du pli ; 
position de la coxa de p5, complètement modifiée et dont une partie correspond au pénis ; F, vue latérale interne, 
avec les deux pléopodes séparés. 

a.m., appendix masculina ; b, basis ; ex, coxa ; cx5, coxa de p5 ; en, endopodite ; ex, exopodite ; O.S., orifice 
séminal ; p, pénis ; pli, premier pléopode mâle ; pl2, deuxième pléopode mâle ; p5, cinquième péréiopode ; s.en., 
sillon longitudinal de l'endopodite ; st.ab.l, premier sternite abdominal ; st.ab. 2, deuxième sternite abdominal. 
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fig. 8D, E, 9D : P. murrayi Gordon ; cf. CHHAPGAR, 1957, pi. 1, fig. 5 : P. integrifrons Henderson) ; l'appen­
dix masculina est très développé et dépasse beaucoup du pl i , à l'intérieur duquel il peut s'engager. 

Dans le genre Dromidia Stimpson, et plus précisément chez D. antillensis Stimpson (cf. GUINOT, 1959, 
fig. 4a, 4b), le pli est court, large, garni de longues soies à l'apex. 

Les appendices copulateurs d'Hemisphaerodromia abellana Barnard, figurés par BARNARD (1950, fig. 3d, 
e), sont composés d'un pl i à basis développé et d'un pl2 à appendix masculina trapu à la base, effilé à l'extré­
mité. 

Dans le genre Conchoecetes Stimpson, plus particulièrement chez C. andamanicus Alcock (cf. SERÈNE 
et al., 1973, fig. 2-3), le pli possède un basis allongé, se prolongeant par un endopodite disposé obliquement ; 
le pl2 est aussi long que le pl i , l'appendix masculina étant fort développé. Dans le genre Conchoecetes, le pénis 
(ibid., fig. 1) est un long tube saillant. 

Les appendices copulateurs ont été figurés chez plusieurs espèces du genre Petalomera Stimpson. Le 
pl i est court, trapu ; le pl2 a un appendix masculina généralement très filiforme dans sa moitié distale : P. 
wilsoni (Fulton et Grant) (cf. DELL, 1968a, fig. 5-7 ; KIM, 1973, fig. 80D) ; P. kosugei Takeda et Miyaké (cf. 
TAKEDA et MIYAKÉ, 1972, fig. 1E, F) ; P. japonica (Henderson) (cf. KIM, 1973, fig. 81C) ; P. granulata Stimpson 
(cf. KIM, 1973, fig. 82A, D, E). 

D Y N O M E N I D A E 

Nous décrivons et figurons la morphologie des pléopodes sexuels mâles 1 et 2 chez Dynomene 
hispida (H. Milne Edwards) . Le p l i , qui s'élève à par t i r du premier s terni te abdominal (st. ab.l), est 
un organe re la t ivement étroit et allongé : le basis offre une ne t te convexité médiane ; l 'endopodite 
est ouvert sur la plus grande par t ie de son é tendue et s'enroule seulement un peu vers son extrémité 
(fig. 60E). Comme chez Dromia personata, l 'endopodite por te un sillon (fig. 60F, s.en.) sur la face opposée 
à l 'ouverture, et il existe une grande mobilité entre le basis et l 'endopodite du p l i . 

Le pl2, qui dépend du deuxième sterni te abdominal (st. ab.2), est moins long que le p l i . Néan­
moins, c'est un endopodite allongé et te rminé par un appendix masculina styliforme qui fait suite à 
ce basis. L 'appendice de la deuxième paire a conservé la s t ructure originelle, biramée : l 'exopodite 
est difficile à distinguer car il se t ient presque accolé à la base de l 'endopodite (fig. 60E-F , ex). 

La coxa de p5 des Dynomene est complètement modifiée : de forme tr iangulaire, elle se cont inue 
pa r une port ion qui doit être homologuée au pénis ; seule l 'extrémité présente une paroi molle, t rans ­
parente (fig. 43C). Elle vient se placer à peu près au niveau du basis du p l i , pas t rès loin de la gout­
tière endopodiale ouverte (fig. 60E). Comme chez les Dromiidae, le pl2 engage son appendix masculina 
dans cette goutt ière et il n 'y a pas d 'au t re ouver ture pour l 'injection du sperme. 

Le pl i et le pl2 de Dynomene filholi Bouvier ont été figurés par MONOD (1956, fig. 84-88) : l'endopodite du 
pl i semble non refermé sur une grande partie de son étendue ; l'appendix masculina, d'abord relativement 
large, s'amincit distalement. Le premier pléopode mâle de Dynomene pilumnoides Alcock est figuré par STEB-
BING (1921, pi. 14 : sous le nom de Maxillothrix actaeiformis Stebbing). 

H O M O L O I D E A 

La première paire de pléopodes naî t à par t i r d 'un pont calcifié, large et allongé, correspondant 
au premier sternite abdominal (fig. 61D-E : st. ab.l). 

Le p l i est re la t ivement court et p lu tô t t r apu . Il se compose d 'une coxa courte, d 'un basis plus 
allongé et d 'un endopodite dont les deux bords sont jointifs, t ou t au moins chez Paromola cuvieri (Risso) 
(fig. 61D). Le p l i a donc l 'aspect d 'un tube ouver t à la base, clos sur tou te son é tendue et po r t an t un 
orifice à son ext rémité (fig. 61D-E : o.s.). 

La paire de pl2 est issue d 'un pon t sclérifié t r aversan t le deuxième segment abdominal et cor­
respondant au deuxième sternite abdominal (st. ab.2). Le pl2, composé d 'une coxa et d 'un endopodite 
bien développé, est plus court, dans son ensemble, que le p l i . L 'endopodite , imperforé à l 'extrémité , 
est large, absolument pas styliforme : il ne dépasse pas du p l i (fig. 61D-E) . 

Dans le genre Homola Leach, l 'endopodite du pl2 a une avancée latéro-distale très marquée , 
que B A L S S (1941, p . 176, fig. 245) et H A R T N O L L (1975a, p . 660, fig. 2D) homologuent à un exopodite 
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F I G . 61. — Les pléopodes sexuels mâles 1 et 2 chez deux Brachyoures péditrèmes : un Tymolidae, Cymopolus asper A. Milne 
Edwards (fig. A-C) ; un Homoloidea, Paromola cuvieri (Risso) (fig. D-E). (Pilosité non représentée). 

A-C, Cymopolus asper. A, B, pl i et pl2 séparés, issus des deux premiers sternites abdominaux ; C, pl2 inséré à l'intérieur 
de l 'ouverture endopodiale du p l i . On constatera l'aspect trapu, foliacé du pli ; le pl2 est en forme de sole. 

D-E, Paromola cuvieri. D, pl i et pl2 in situ, séparés, issus des deux premiers sternites abdominaux ; E, vue latérale interne, 
avec le pl2 inséré à l'intérieur du pli ; mise en place du pénis. On constatera l'aspect tubulaire du p l i , la forme en 
cylindre tronqué du pl2. 

b, basis ; ex, coxa ; cx5, coxa de p5 ; en, endopodite ; ex, exopodite ; o.s., orifice séminal ; p, pénis ; pli, premier 
pléopode mâle ; pl2, deuxième pléopode mâle ; st.ab.l, premier sternite abdominal ; st.ab.2, deuxième sternite 
abdominal. 
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vestigial. E n fait, A. M I L N E E D W A R D S et B O U V I E R (1902, p . 26, pi. 6, fig. 3 , 5) ont déjà mont ré que 
l 'exopodite, proéminent chez le mâle immatu re , se réduisai t chez le mâle adul te . On peu t également 
homologuer la saillie distale du basis de la Paromola cuvieri de grande taille que nous figurons (fig. 61D) 
à un exopodite vestigial. 

Chez les Homoloidea, à la base du p l i il n ' y a pas d'orifice part iculier pour l ' insertion du pénis, 
lequel est une papille assez courte (fig. 43D). E n position de repos, l 'extrémité du pénis se t rouve assez 
loin de la ra inure séminale qui porte une large ouver ture , dans laquelle pénètre très aisément le pl2 
(fig. 61E, p et pl2). 

La disposition est sensiblement la même dans les genres Homologenus Hendreson et Latreillia 
R o u x : l ' apex du p l i semble plus effilé et se prolonge par une longue touffe sétifère. Le pl2 a sensible­
m e n t la forme rencontrée dans les genres Homola Leach et Paromola Wood-Mason. Chez Homologenus 
rostratus (A. Milne Edwards) (fig. 43E), le pénis est re la t ivement allongé. 

Divers auteurs ont donné des illustrations des appendices copulateurs chez les Homoloidea. Le pl2 est 
relativement court et toujours tronqué dans le genre Homola Leach : H. barbota (Herbst) (cf. GORDON, 1950, 
fig. 26B, B l , C, D) ; H. alcocki Stebbing (cf. SAKAI, 1961, fig. 4b : pl2) ; H. acutispina Sakai (cf. SAKAI, 1961, 
fig. 4a : pl2) ; H. orientalis Henderson (cf. SERÈNE et al., 1973, fig. 20, 21). 

Dans le genre Paromola Wood-Mason, le pl2 est également tronqué : P. cuvieri (Risso) (cf. SANKARANKUTTY, 
1968, fig. 1A-D) ; P. spinimanus Grifïin (cf. GRIFFIN, 1965, fig. 1-4) ; P. alcocki faughni Serène et al. (cf. SERÈNE 
et al., 1973, fig. 36, 37). 

Dans le genre Latreillia Roux, le pli est effilé à l'extrémité : L. phalangium de Haan (cf. K I M , 1966, 
fig. 2 ; 1973, fig. 83C), ou terminé par un lobe grêle, garni d'une touffe subapicale de soies : L. valida de Haan 
(cf. GORDON, 1950, fig. 22B ; K I M , 1973, fig. 84E ; SERÈNE et al., 1973, fig. 51-53). 

Le genre Latreillopsis Henderson a un pl i fortement incurvé à l'apex ; un pl2 tronqué : L. petterdi Grant 
(cf. TAKEDA et MIYAKÉ, 1969c, fig. l b , c) ; L. major Kubo (cf. KUBO, 1936, pi. 17, fig. F). 

Dans le genre Paromolopsis Wood-Mason, SERÈNE et al. (1973, fig. 40-41) ont figuré les pléopodes de 
P. boasi Wood-Mason : le pl i est long, grêle et contourné ; le pl2 est tronqué. 

Le genre Homologenus Henderson possède un pl i avec apex un peu incurvé (H. braueri Doflein : cf. 
GORDON, 1950, fig. 12C) ou rétréci (H. malayensis Ihle : cf. IHLE, 1913, fig. 37) ; un pl2 rectiligne, tronqué à 
l'extrémité (braueri : GORDON, ibid., fig. 12D ; malayensis : IHLE, ibid., fig. 38). 

Dans le genre Hypsophrys Wood-Mason, les pléopodes mâles sont connus chez une seule espèce : H. 
noar Williams : ils sont tous deux « large and conspicuous » ; le pl i est « diverging tangentially distolateral 
from articulation as stout, flattened plate [...] and rolled into tube progressively flattened distally » ; le pl2 
est « formed into thick nearly cylindrical plunger terminating in asymmetrical flared, truncate head tilted 
mesially » (cf. WILLIAMS, 19746, p . 489-490, fig. 10-12). 

R A N I N O I D E A ou G Y M N O P L E U R A 

Le premier segment abdominal por te une longue expansion sclérifiée médiane (sternite abdo­
minal 1) d 'où s'élèvent les deux p l i . Le deuxième segment abdominal por te deux sclérites moins déve­
loppés (sternite abdominal 2) d'où s'élèvent les deux pl2 (cf. fig. 62B-D, F) . 

Les deux p l i sont rapprochés l 'un de l 'aut re (fig. 62A). Ils se composent d 'une coxa, d 'un basis 
et d 'un endopodi te . 

L 'endopodite du p l i est parfois complètement cylindrique, tubulaire , te rminé par une ouver ture 
séminale soit simple : Notosceles Bourne, soit entourée de pointes : Raninoides H. Milne Edwards , 
ou terminée pa r des lobes contournés : Ranina Lamarck (fig. 62A, C, D). A cet te disposition correspond 
généralement un pl2 court , moins long que le p l i , formé d 'un basis et d 'un endopodite assez t r apu 
(fig. 62D). Le prolongement de l 'endopodite, c'est-à-dire l ' appendix masculina, se présente diversement : 
sous une forme sigmoïde (Ranina, Notosceles) ou sous une forme cylindrique jusqu ' à devenir un sty­
let plus ou moins allongé (Raninoides, Cyrtorhinà), pas assez long toutefois pour dépasser de l'orifice 
séminal du p l i . 

Dans d 'aut res genres, le p l i est large, t r apu , p lu tô t court , d 'aspect presque foliacé : Cosmonotus 
Adams et Whi te , Ranilia H. Milne Edwards (fig. 62E-H) . Dans ce cas, le pl2, lui-même non filiforme 



PLÉOPODES SEXUELS MÂLES 233 

(fig. 62H), est presque aussi long que le p l i (fig. 62G) : le basis est allongé ; l 'appendix masculina, rela­
t ivement large, non grêle, se distingue de l 'endopodite par son aspect sclérifié et par sa courbure diffé­
rente (fig. 62G, a.m.). 

Le pl2 est f réquemment observé inséré à l ' intérieur du p l i (fig. 62A, C, E, G). Le pénis est un 
prolongement de la coxa, une par t ie molle, tubulaire , faisant directement suite à la par t ie indurée, 
sans délimitation apparen te : Ranina (fig. 44, 62A-B, p) ou avec une séparation net te : Raninoides 
(fig. 43F). L 'ext rémi té du pénis se place à la base de l 'ouverture endopodiale chez Ranilia (fig. 62E) , 
comme chez Ranina (fig. 62A-B). 

Dans le chapi tre iv (p. 127-129), nous avons indiqué que les pléopodes des Raninidae , loin d 'être 
inclus dans la cavité s terno-abdominale, demeuraient en grande part ie à découvert , en a v a n t du court 
abdomen. C'est seulement dans le genre Lyreidus de Haan , où l 'abdomen s 'applique complètement 
contre la paroi sternale et y est main tenu grâce à un dispositif spécial (cf. pi. 22, fig. 6, 7), que les pléo­
podes sont complètement protégés. 

GORDON (1966, p. 348-350, fig. 4A-C) donne des indications sur les organes copulateurs chez les Rani­
nidae. Pour cet auteur, une caractéristique importante est que les « proximal segments are fused and extend 
far backwards over the second and third somites ; their free distal strongly calcified parts project at right 
angles from the fused bases » (GORDON, ibid., p. 349). Le pl i de Notopoides latus Henderson est allongé, coudé 
vers son milieu, avec des lobes apicaux ; le pl2 est court, sigmoïde ; une forte projection pénienne prolonge 
la coxa de p5. GORDON (ibid., p. 350) explique que « though the distal parts are separate, they are so closely 
apposed that their apices are in contact medially. Thus they can easily enter the large single spermathecal 
pit of the female ». 

Chez les Raninoidea, les p l i fonctionnent sans doute apposés l 'un contre l 'autre [sans que la 
réunion soit nécessairement aussi complète que chez Ranina ranina (Linné) : cf. fig. 62A-D], ce qui 
s'explique par le fait qu'il n 'y a qu 'un seul orifice sternal médian, donc apparemment une seule sper-
ma thèque ; il existe cependant deux orifices séminaux, ce qui indiquerai t une fécondation par les deux 
pléopodes séparément . E n revanche, le genre Lyreidus possède deux spermathèques distinctes. 

SERÈNE et UMALI (1972) séparent les Raninidae d'après divers caractères, notamment ceux des pléo­
podes sexuels mâles. La sous-famille des Notopinae qui inclut les genres Notopus de Haan, Cosmonotus Adams et 
White et Ranilia, est caractérisée par « pleopod 2 in maie with long chitinous apical process distally exceeding a 
little the somewhat foliaceous tip of pleopod 1 » (cf. SERÈNE et UMALI, loc. cit., p. 29-31). Dans la sous-famille des 
Ranininae, le pl2 est « regularly tapering towards its tip and with an elongated tapering shaft, shorter than 
pleopod 1 » (ibid., p. 34) : cette disposition qui, à certains égards, rappelle les pléopodes des vrais Brachyoures, 
caractérise les genres Ranina Lamarck, Lyreidus de Haan, Notopoides Henderson, Raninoides H. Milne Edwards, 
Notosceles Bourne, Symethis Weber, Cyrtorhina Monod. 

Les pléopodes des Raninidae figurés dans la l i t té ra ture nous mont ren t les deux types de p l i 
et les deux types de pl2 que l 'on rencontre dans ce groupe. 

Genre Ranina Lamarck. PU long, cylindrique et tubulaire avec un apex contourné : R. ranina (Linné) 
(cf. BARNARD, 1950, fig. 75c, d ; TYNDALE-BISCOE et GEORGE, 1962, fig. 82 ; K I M , 1973, fig. 74E). 

Genre Raninoides H. Milne Edwards. PU long, étroit, tubulaire, avec des pointes apicales dissymé­
triques ; pl2 allongé, terminé par un stylet plus ou moins allongé : R. bouvieri Capart (cf. MONOD, 1956, fig. 33-
34) ; R. serratifrons Henderson (cf. BARNARD, 1950, fig. 75g) ; R. benedicti Rathbun (cf. GUINOT, 1959, fig. 3a-c ; 
KNIGHT, 1968, pi. 4, fig. a, d) ; R. laevis (Latreille) (cf. GUINOT, 1959, fig. 2a, b ; KNIGHT, 1968, pi. 4) ; R. per-
sonatus Henderson (cf. SERÈNE et UMALI, 1972, fig. 12-14) ; R. hendersoni Chopra (cf. SERÈNE et UMALI, 1972, 
fig. 20-22). 

Genre Cyrtorhina Monod. Pl i allongé, tubulaire ; pl2 dans l'ensemble spatuliforme mais se prolongeant 
par un stylet : C. granulosa Monod (cf. MONOD, 1956, fig. 30-31). 

Genre Notosceles Bourne. P l i allongé, complètement tubulaire, soit avec une ouverture séminale sim­
ple, terminale, et avec une épine subapicale : N. viaderi Ward (cf. CROSNIER, 1976, fig. 6f-h) ; soit avec un apex 
compliqué, armé d'une forte pointe ; pl2 assez allongé, un peu spatule à l'extrémité, laquelle est incurvée et 
effilée : N. chimmonis Bourne (cf. SERÈNE et UMALI, 1972, fig. 28-30). 
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Genre Lyreidus de Haan. PU avec un long basis et un endopodite incurvé, muni d'un lobe subapical très 
marqué et d'une ouverture séminale terminale (à contrôler) ; pl2 de forme spatulée, seulement un peu effilé 
à l'apex : L. tridentatus de Haan {cf. SAKAI, 1937, fig. 39a, a' ; GRIFFIN, 1970a, fig. 8a, b) ; L. intégra Terazaki 
{cf. KIM, 1973, fig. 75C, E) ; L. stenops Wood-Mason {cf. GRIFFIN, 1970a, fig. 8d) ; L. channeri Wood-Mason 
{cf. GRIFFIN, 1970a, fig. 8e) ; L. brevifrons Sakai {cf. SAKAI, 1937, fig. 42b ; GRIFFIN, 1970a, fig. 8c) ; L. politus 

Parisi {cf. SAKAI, 1937, fig. 43). 
Genre Cosmonotus Adams et White. PU large, plutôt trapu, non tubulaire, avec les bords jointifs sur 

une faible étendue (à contrôler) ; pl2 cylindrique, avec appendix masculina non styliforme, plus ou moins long 
et incurvé : C. grayi Adams et White {cf. BARNARD, 1950, fig. 75i ; TYNDALE-BISCOE et GEORGE, 1962, fig. 8X ; 
TAKEDA et MIYAKÉ, 1970, fig. 3C, D) ; C. genkaiae Takeda et Miyaké {cf. TAKEDA et MIYAKÉ, 1970, fig. 3A, 

Genre Ranilia H. Milne Edwards ( = Notopus de Haan). PU large et trapu, à base élargie et bords join­
tifs seulement dans la partie distale ou à peine jointifs (à contrôler) : R. ovalis (Henderson) {cf. TYNDALE-BISCOE 
et GEORGE, 1962, fig. 83) ; R. dorsipes (Linné) {cf. TYNDALE-BISCOE et GEORGE, 1962, fig. 84) ; R. orientalis 

Sakai {cf. SERÈNE et UMALI, 1972, fig. 5-6). 

A U T R E S B R A C H Y O U R E S P É D I T R È M E S 

HOMOLODROMIIDAE 

Chez Dicranodromia mahyeuxi A. Milne Edwards , seule espèce de cette famille que nous ayons 
examinée, la disposition présente certaines ressemblances avec celle des Dromiidae et des Dynome-
nidae. 

Les deux pléopodes, sur tout le premier, sont forts. Le p l i a un basis assez développé, un endo­
podite t r a p u et semi-tubulaire (fig. 63A). La par t ie proximale du pl2 se moule en quelque sorte sur le 
p l i : l 'endopodite du pl2 se loge dans l 'ouverture du p l i (fig. 63A-B). Dans l 'entrée de cet te cavité 
s'insère aussi l ' ex t rémité du pénis (fig. 43G) qui, comme chez les Dromiacea, ne pénètre pas pa r un 
véri table orifice mais doit venir se placer entre les surfaces apposées du p l i et du pl2 (fig. 63A). L 'endo­
podi te du pl2 (fig. 63C) s'engage dans la demi-gorge de l 'endopodite du p l i : cet endopodite est com­
posé d 'une base élargie puis d 'une part ie allongée plus grêle, que prolonge une soie, malheureusement 
cassée sur les deux pl2 du seul mâle en notre possession. 

Les deux p l i s ' incurvent de telle façon que les deux extrémités apicales se touchent , comme si 
une seule sortie se formait pour l 'écoulement du sperme. Toutefois, lorsque l 'on regarde la femelle 
de Dicranodromia, on voit que l'orifice de chaque spermathèque est assez éloigné de son symétr ique. 
Donc, chaque paire de pléopodes doit agir séparément . 

Dans le deuxième genre que comprend cet te famille, Homolodromia A. Milne Edwards , plus 
précisément chez Homolodromia paradoxa A. Milne Edwards , les pléopodes sexuels 1 et 2 ont été décrits 

F I G . 62. — Les pléopodes sexuels mâles 1 et 2 chez deux genres de Raninoidea (Gymnopleura) : Ranina ranina (Linné) 
(fig. A-D) et Ranilia atlantica (Studer) (fig. E-H). (Pilosité non représentée). 

A-D, Ranina ranina. A, p l i de la même paire in situ, apposés l'un contre l 'autre, avec chaque pl2 inséré dans le pl i corres­
pondant ; mise en place du pénis ; B, p l i , vue latérale externe ; pénis en place ; C, p l i , vue latérale interne, avec 
le pl2 inséré à l'intérieur de l'endopodite tubulaire ; D, pli et pl2 séparés, issus des sternites abdominaux 1 et 2. 

E-H, Ranilia atlantica. E, pli de la même paire in situ, apposés l'un contre l 'autre ; pl2 inséré à l'intérieur du pli ; mise 
en place du pénis ; F , p l i , vue latérale externe ; pénis en place ; G, p l i , vue latérale interne, avec le pl2 inséré à 
l'intérieur de l 'ouverture endopodiale du pl i ; H, pl2 séparé, avec son endopodite terminé par un stylet court. 

On observera la différence de forme à la fois du pli et du pl2 dans les deux genres. Chez Ranina, le pli est allongé 
et tubulaire ; le pl2, plutôt court, non styliforme. Chez Ranilia, le pl i est trapu, avec un endopodite large, foliacé ; 
le pl2 est allongé, cylindrique, terminé par un stylet. 

a.m., appendix masculina ; b, basis ; ex, coxa ; cx5, coxa de p5 ; en, endopodite ; ex, exopodite ; o.s., orifice 
séminal ; p, pénis ; pli, premier pléopode mâle ; pl2, deuxième pléopode mâle ; r.s., rainure séminale ; st.ab.l, pre­
mier sternite abdominal ; st. ab.2, deuxième sternite abdominal. 
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F I G . 63. — Les pléopodes sexuels mâles 1 et 2 chez un Brachyoure péditrème Homolodromiidae : Dicranodromia mahyeuxi 
A. Milne Edwards. A, pl i et pl2, le pl2 à l 'intérieur du pli ; coxa de p5, avec le pénis en position de repos. B, 
pli et pl2 vus par la face interne, l 'appendix masculina étant engagé dans l 'ouverture endopodiale ; mise en place 
hypothétique du pénis. C, pl2 séparé, avec son appendix masculina styliforme, terminé par une soie (cassée sur 
notre spécimen) ; au-dessus, détail de l 'apex de l 'appendix masculina et de sa soie terminale. 

Pour les abréviations, voir p. 297-298. 

et figurés par A. MILNE EDWARDS et BOUVIER (1902, p. 11-14, pi. 1, fig. 12-13 : « fausses pattes sexuel­
les »). Les deux appendices sont uniramés. L'endopodite du pli, « tronqué à l'avant », présente une 
convexité subapicale. Le pl2 paraît notablement allongé et se termine « par un long prolongement 
sétiforme » (ibid., p. 13-14), que nous homologuons à l'appendix masculina des autres péditrèmes. 
Au regard de cette description, il convient de beaucoup prolonger la soie représentée interrompue 
sur notre figure (fig. 63C), effectivement cassée comme nous le pensions. 

TYMOLIDAE 

Les pléopodes sexuels 1 et 2 sont relativement développés par rapport à la taille de l'animal. 
Le pl2 est presque de même épaisseur que le pli . A. MILNE EDWARDS et BOUVIER (1902, p. 78) avaient 
déjà noté que « les deux paires d'appendices sont forts », pas au point toutefois d'atteindre l'extré­
mité de l'abdomen. 

Dans le genre Cymopolus A. Milne Edwards, plus précisément chez C. asper A. Milne Edwards, 
le pli est formé d'un basis et d'un endopodite large, d'aspect foliacé, semi-enroulé (fig. 61A). Le pl2 
(fig. 61B) comporte un basis et un endopodite épais, en forme de sole, sans appendix masculina sty­
liforme : l'apex apparaît tronqué et l'ensemble a une forme qui rappelle celle des Brachyoures sterni-
trèmes à pl2 très court, sigmoïde (cf. pi. 66D). 
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Le pl2 s'engage dans l 'ouverture du p l i et doit pousser le sperme à l ' intérieur de celui-ci jusqu ' à 
son extrémité (fig. 61C). 

Dans le genre Cymopolus, le pénis est une papille très courte, qui émerge du condyle articulaire 
de la coxa de p5 (fig. 43G). 

Dans le genre Cymonomus A. Milne Edwards , la disposition est sensiblement la même : l 'endo-
podite du pl2, obl iquement t ronqué , a la forme d 'une sole, laquelle épouse, en quelque sorte, la forme 
de l 'endopodite du p l i . Cependant , dans ce genre, le pénis est différent : il sort d 'un tubercule placé 
la téralement par r appor t à la coxa et qui fait suite au condyle articulaire de la coxa de p5 sur le s te rnum. 
Du tubercule coxal sort un pénis assez long (fig. 431, t.c. et p.). La coxa, t ou t comme le reste de p5 , 
est réduite . 

GORDON (1963, p. 52-54, fig. 11) signale que, dans les genres Cymopolus et Tymolus Stimpson, un pro­
cessus pénien saille sur la coxa de p5 ; l'endopodite du pl i est « a hollow, folded, leaf-like structure ; and pleo-
pod 2 is large in both » ; en revanche, les deux genres diffèrent par leur pl2, l'apex de l'endopodite étant sty-
liforme chez Tymolus, « like the sole of a boot » chez Cymonomus. Pour GORDON, cette différence justifie la 
séparation, déjà envisagée par IHLE (1916, p. 154), des Tymolinae en deux tribus : les Cymonomae et les Tymo-
lae. 

La terminaison du pl2 sous forme d'un stylet chez Tymolus est hypothétiquement considérée par GOR­
DON (ibid.) comme une « hypodermic needle », qui pénétrerait dans la spermathèque et y déverserait le fluide 
séminal ; chez Cymonomus, le pl2 agirait comme un piston, « the sole pushing aside the spindle-like flap to place 
a spermatophore in the spermathecal pocket ». Nous n'avons pas examiné de spécimens du genre Tymolus 
mais, si nous nous référons aux autres Brachyoures péditrèmes dont le pl2 est styliforme (Dromia ; certains 
Raninidae), nous voyons que l'appendix masculina est imperforé à son extrémité et ne doit jamais contenir 
le liquide spermatique. Le rôle du pl2 est certainement le même, que son extrémité soit styliforme ou spa-
tulée. 

HARTNOLL (1975a, p. 660, fig. 3A-B) a figuré le pl i et le pl2 chez Cymonomus granulatus Norman : ceux-
ci rappellent beaucoup ceux de Cymopolus asper (fig. 61A-C). Notre interprétation est conforme à la sienne 
en ce qui concerne la fonction du pl2. 

Chez Cymonomus trifurcus Stebbing, STEBBING (1920, pi. 20) et BARNARD (1950, fig. 74e, f) figurent un 
pl i , avec un endopodite dont les bords ne sont pas jointifs, et un pl2 en forme de sole. La disposition des pl i 
et pl2 est similaire chez C. bathamae Dell (cf. DELL, 1971, fig. 6-7). 

Alors que GORDON (1963, fig. 11) figure chez Tymolus japonicus Stimpson un appendix masculina sty­
liforme et serrulé vers l'apex, KIM (1973, fig. 86 C, D) représente chez la même espèce un pl2 à extrémité spa-
tulée ; nous nous expliquons difficilement cette discordance car le pl i dessiné par KXM est analogue à celui publié 
par GORDON. 

Dans le genre Corycodus H. Milne Edwards, plus précisément chez C. disjunctipes (Stebbing), le p l i est 
élargi, à peine aminci vers l'apex ; le pl2 est spatule comme chez Cymonomus (cf. BARNARD, 1950, fig. 74h, 

i)-
Dans le genre Paratymolus Miers, SANKARANKUTTY (1966, fig. 24) figure un pl i à endopodite complè­

tement coudé chez P. hastatus Alcock. BARNARD (1955, fig. 2) publie pour P. pubescens Miers une vue sternale 
de l'abdomen, avec une paire de pl i incurvés et une paire de pl2 dont la base est élargie, la portion médiane 
amincie, l'apex un peu renflé. 

Le genre Xeinostoma Stebbing, plus précisément X. eucheir Stebbing, a un pl i relativement allongé 
et rectiligne, à peine rétréci apicalement, et un pl2 dans l'ensemble trapu et spatuliforme mais à extrémité fili­
forme, prolongée par un stylet (cf. BARNARD, 1950, fig. 74k, 1 ; SAKAI, 1971, fig. l b , c). Le pl2 du genre Xei­
nostoma semble faire le passage entre le pl2 styliforme du genre Tymolus et le pl2 spatuliforme des genres Cymo­
nomus et Corycodus. 



F I G . 64 A-F. — Pléopodes sexuels 1 et 2 chez divers Corystoidea [sensu Bouvier, 1942) ou Corystidae [sensu BALSS, 1957). 
A, B, Pseudocorystes sicarius (Poeppig) ( = P. armatus H. Milne Edwards), $ 42,5 X 37 mm, Chili, Valparaiso, PORTER 

coll. 1910 et det., BOUVIER vérif. (MP) : pléopodes sexuels 1 (A) et 2 (B) in situ, le pl2 étant engagé à l'intérieur 
du pli (X 15). C, Cl, C2, D, Corystes cassivelaunus (Pennant) ( = Corystes dentatus Heller), (J 33 X 25 mm, 
Golfe de Gascogne (MP) : C, pli ( x 15) ; Cl, id., extrémité ( x 30) ; C2, base du p l i , autre face ( x 15) ; D, pl2 
(X 15). E, E l , F, F I , Nautilocorystes ocellatus (Gray), $ 19,2 X 16 mm, Atlantique Sud, st. 105, 20-1-1949, 
CAPART det. (MP) : E, pli ( x 30) ; E l , id., extrémité ( x 90) ; F, pl2 (X 30) ; F I , apex du pl2 ( x 85). 

Les flèches indiquent l'orifice du pli par où pénètre le pénis (p) et celui par où s'engage le pl2. 
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V. B R A C H Y O U R E S À O R I F I C E S F E M E L L E S S T E R N A U X 
( B R A C H Y O U R E S S T E R N I T R È M E S OU CRABES « VRAIS ») 

Chez les Brachyoures s terni trèmes, la première paire de pléopodes sexuels mâles insémine non 
pas une spermathèque, paire ou impaire, mais une paire de vulves (cf. le chap. v, p . 171-172, fig. 38). 
Par ailleurs, les pléopodes de chaque côté ne se réunissent pas médialement pour former un organe 
impair, comme chez Nephrops par exemple (fig. 57), mais agissent séparément , de façon symétr ique : 
ils déposent le sperme dans deux vulves distinctes et non pas dans des spermathèques . Chez les ster­
nitrèmes, les deux paires de pléopodes sont, normalement , enfermées dans la cavité s terno-abdomi-
nale, dont nous avons montré qu'elle consti tue une novat ion évolutive des Brachyoures (cf. chapi t re iv). 
Enfin, autre acquisition des Crabes sternitrèmes, les deux pléopodes perdent les caractères de l 'appen­
dice primitif : le p l i devient complètement tubulaire , avec un orifice terminal ou subterminal (orifice 
séminal) et avec deux orifices proximaux, l 'un pour l ' insertion du pénis (foramen proximal externe), 
l 'autre pour l ' insertion du pl2 (foramen proximal interne). Ainsi, la t ransformation du premier pléo-
pode en une goutt ière cylindrique, fermée sur la plus grande par t ie de sa longueur — déjà esquissée 
chez certains pédi t rèmes —, se réalise complètement chez les s terni t rèmes. 

Le deuxième pléopode mâle des sternitrèmes est toujours dépourvu d 'exopodite ; certains 
articles, encore présents chez les péditrèmes, avor ten t : la morphologie du pl2 se simplifie. 

Le premier pléopode mâle mont re un plan général uniforme, hormis des différences dans la taille, 
la courbure, la calcification, l 'ornementat ion, et dans la sclérification de l 'apex. L 'ornementa t ion 
est ex t rêmement variée, sur tou t dans certains groupes. 

Les Polydectinae, sous-famille de Crabes Xanthidae que nous avons récemment révisée (GUINOT, 1976), 
nous montrent un bon exemple de la communauté du plan de structure du premier pléopode mâle : cf. Poly-
dectus cupulifer (Latreille) (fig. 67 A-C) ; Lybia tessellata (Latreille) (fig. 68 E-G) ; L. edmondsoni Takeda et 
Miyaké (fig. 68 I-J) ; L. hatagumoana Sakai (fig. 68K) ; L. plumosa Barnard (fig. 69 A-B, D) ; L. leptochelis 
(Zehntner) (fig. 69 E-F) ; L. denticulata Nobili (fig. 69 G-H). 

Dans le genre Glyptoxanthus A. Milne Edwards, révisé dans l'annexe C du chapitre n , le pl i est homo-
morphe (cf. fig. 18), ce qui confirme l'unité de ce groupe naturel. 

Le deuxième pléopode mâle présente des types d 'organisat ion très peu nombreux, certes, mais 
ex t rêmement différents : 

1) Le type long est représenté par un pl2 allongé et filiforme, plus long ou aussi long que le 
p l i , comme cela existe chez de nombreux péditrèmes. Il pénètre dans le p l i par le foramen interne, 
s'insère dans la goutt ière séminale et fait dépasser son apex hors de l'orifice séminal (fig. 64A-B : Pseu-
docorystes A. Milne Edwards ; fig. 66G-H : Menippe de Haan) . On distingue une base allongée et un 
flagelle plus ou moins long, parfois enroulé en boucle. 

2) Le type court, c 'est-à-dire un pl2 beaucoup plus court que le p l i , se présente sous plusieurs 
formes, dont : 

le type xanihien : pl2 incurvé, avec une pièce apicale (correspondant à l ' appendix masculina 
ou au flagelle) courte et falciforme ; 

le type pilumnien : pl2 t rès court , sigmoïde (fig. 66C-D : Actumnus setifer) ; 

le type majien : pl2 court et, selon les groupes de Majidae, variable dans sa forme ; il convien­
drai t d 'étudier soigneusement les divers aspects du pl2 chez les Majidae (fig. 70C-D : Eurynolambrus 

australis). 

3) Le type intermédiaire ne se rencontre qu'assez ra rement : c'est un pl2 « mi-long », qui semble 
dériver du type long mais s'être raccourci. Sa taille correspond au tiers ou à la moitié du p l i . 
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Nous suivrons la classification de B A L S S (1957) pour voir quel t ype de pl2 caractérise les diffé­
rents groupes de s terni t rèmes. 

OXYSTOMATA (Tymolinae et Ranin idae exclus) 

Dorippidae : pl2 presque aussi long (mais pas plus long) que le p l i , avec une partie basale allongée, peu incurvée, 
et un apex court. 

Galappidae : pl2 long (aussi long ou plus long que le pli) , mince, plus ou moins filiforme, avec un apex de taille, 
forme et ornementation variables (styliforme, claviforme, droit ou recourbé, inerme ou spiniforme : 
cf. MONOD, 1928, p . 111). 

Leucosiidae : pl2 court, sauf dans certains cas (genre Ebalia Leach : cf. E. laevis in TAKEDA et MIYAKÉ, 1969C, 
fig. 2b, c). 

BRACHYGNATHA 

O X Y R H Y N C H A (Eumedoninae et Hymenosomat idae exclus) 

Majidae : pl2 court {cf. fig. 70D : Eurynolambrus australis). 
Parthenopidae : pl2 long ou mi-long. 

B R A C H Y R H Y N C H A 

Corystidae : pl2 long chez Pseudocorystes (fig. 64 A-B), de taille moindre chez Nautilocorystes (fig. 64 E-F) et 
beaucoup plus court chez Corystes (fig. 64 C-D). 

Atelecyclidae (Acanthocyclinae exclus) : pl2 long chez les Atelecyclinae comme Telmessus (cf. fig. 65 E-F) 
[sauf Pliosoma Stimpson qui est, en fait, un Majidae, donc à pl2 très court (cf. fig. 70B)] ; mi-long chez 
Thia Leach (cf. fig. 65 A-B) ; très court et de type xanthien chez Kraussia Dana (cf. fig. 65 C-D). 

Cancridae : pl2 plus long que le pl i , et grêle. 
Portunidae : pl2 plus court que le pl i , étroit, à extrémité parfois bifide ; pl2 parfois très court. 
Potamidae : pl2 soit très long et styliforme, soit très court. 
Xanthidae : pl2 long chez les Menippinae, les Carpiliinae et chez les Platyxanthinae Guinot, 1977 ; pl2 court, 

xanthien, chez les Xanthinae, les Actaeinae, les Trichiinae, les Panopeinae, etc. ; pl2 court et sigmoïde 
chez les Pilumninae. 

Goneplacidae sensu BALSS, 1957 : pl2 très long ou très court ; sigmoïde chez certains genres (cf. GUINOT, 1969a). 
Pinnoteridae, Ocypodidae, Grapsidae, Mictyridae, Gecarcinidae : pl2 très court. 

Il ressort de cet examen comparatif que, en règle générale, le pl2 long ou mi-long accompagne 
un p l i développé, large, peu incurvé, à ornementa t ion rédui te (Menippe, Platyxanthus, Pseudocorystes, 
Carcinoplax, etc.). 

FIG. 65 A-F. — Pléopodes sexuels 1 et 2 chez un Atelecyclinae sensu BALSS, 1957 (Telmessus) et chez deux Thiinae sensu 
BALSS, 1957 (Thia et Kraussia). A notre avis, Thia et Kraussia ne doivent pas être réunis dans la même sout-
famille. 

A, Al, B, Thia sp., 14,4 x 16,8 mm, Naples, Staz. Zool. det. Thia polita Leach (MP) : A, pli (x 30) ; Al, id., extrémité 
(X 80) ; B, P12 (X 30). 

C, Cl, C2, D, Kraussia rugulosa, <J 18 X 22 mm, Nagasaki (MP) : C, pli, que nous avons coupé en deux car il est très long 
( X 30) ; Cl, id., extrémité ( x 90) ; C2, base du pli, avec les deux orifices par où pénètrent le pl2 et le pénis ( X 30) ; 
D, P12 (x 30). 

E, El, F, Telmessus cheiragonus (Tilesius), <? 47 x 60 mm, Alaska, 1892, « Albatross » coll. (MP) : E, pli (x 7) ; E l , 
id., extrémité grossie (x 30) ; F, pl2 (x 7). 

Les flèches indiquent l'orifice du pli par où pénètre le pénis (p) et celui par où s'engage le pl2. 

16 
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Le pl2 court accompagne généralement un p l i : 

a) assez long, compliqué par des lobes terminaux (Panopeinae, Majidae) ou par une ornementation filamen­
teuse, tuberculée, sétifère, etc. (nombreux Xanthidae) ; 

b) relativement court, trapu, à apex sclérifié et peu ornementé : cas des Crabes amphibies ou terrestres. 

Le pl2 sigmoïde, pi lumnien, accompagne un p l i le plus souvent recourbé en crosse (cf. fig. 66C, 
Cl , D : Actumnus setifer). 

Le pl2 mi-long, de longueur intermédiaire, se rencontre f réquemment chez les Par thenopidae , 
ainsi que dans certains genres a t t r ibués aux Xan th idae tels que Pilumnoides Lucas ou Globopilumnus 
Balss (cf. G U I N O T , 1960a). 

Nous avons vu que, chez les péditrèmes, le deuxième pléopode est long et, le plus souvent , s ty-
liforme : nous en déduisons que le t ype long représente, chez les s terni t rèmes, un caractère plésiomor-
phe. L'anagenèse consiste en un raccourcissement par per te de certains articles et par réduction du 
flagelle terminal (ce dernier correspondrait à l 'appendix masculina des péditrèmes). 

On peu t considérer que les Crabes à pl2 long sont les plus primitifs. Pa r exemple, dans les Xan­
th idae , les Menippinae seraient plus archaïques que les Xan th inae ; dans les Oxys tomata sensu B A L S S , 
les Calappidae seraient plus primitifs que les Leucosiidae. Le type court semble l 'apanage des Bra-
chyoures re la t ivement évolués : Ocypodidae, Grapsidae, Gecarcinidae, etc. 

Le pl2 pi lumnien est à placer à p a r t : il dérive sans doute d 'un pl2 long mais d 'un type spécial. 
Une é tude ultérieure sera consacrée à ce sujet. 

On conçoit aisément qu ' un pléopode 1 incomplètement fermé doive être accompagné d 'un pl2 
allongé qui canalise le sperme jusqu 'à l 'extrémité . Lorsque le pl2 acquiert la forme tubula i re , en cyl indre 
clos sur tou te sa longueur (sauf à la base et à l 'apex), le pl2 peu t se raccourcir : il ne sert qu ' à pousser 
le sperme lorsqu'il a été déchargé dans la goutt ière pa r le pénis. Son rôle n 'es t plus de maintenir ou 
contenir le sperme mais de servir de piston. Pour mieux comprendre le mécanisme de la copulation, 
il faudra soigneusement étudier la muscula ture du pénis e t des deux pléopodes sexuels. 

VI . C H A N G E M E N T S DU P R E M I E R P L É O P O D E S E X U E L MÂLE 
AU COURS D E LA V I E 

Non seulement les pléopodes sexuels subissent des t ransformations phylogénétiques mais ils 
changent au cours de la formation et du développement de l ' individu. Cela rend délicate l 'util isation 
de ces s t ructures comme caractère différentiel. 

F I G . 66 A-H. — Pléopodes sexuels mâles 1 et 2 chez un Panopeinae au stade catométope (Cyrtoplax), chez un Xanthidae 
Menippinae (Menippe), chez un Xanthidae Pilumninae sensu BALSS (Actumnus) et chez un Xanthidae Platyxan-
thinae (Platyxanthus). Sur cette planche sont illustrés le p l i panopéen (A, Al ) , le p l i pilumnien du type Actumnus 
(C, Cl), le pli ménippien (G) et le pl i platyxanthien (E), ainsi que le pl2 xanthien, court (B), le pl2 pilumnien 
sigmoïde (D), le pl2 ménippien, long et souvent en boucle (H), et le pl2 platyxanthien, long (F). 

A, A l , B, Cyrtoplax spinidentata (Benedict), g 15,8 X 22 mm, Puerto Rico, Salinas, W. J. HEWATT coll. et leg., st. 346, 
CHACE det. (MP) : A, p l i ( X 20) ; A l , id., extrémité ( X 60) ; B, pl2 (x 20). 

C, Cl , D, Actumnus setifer (de Haan), $ 10,5 X 14 mm, Madagascar, Tamatave, MILLOT coll., BALSS det. A. setifer nov. 
var. ? (MP) : C, p l i ( x 18) ; Cl, id., extrémité (X 30) ; D, pl2 ( x 18). 

E, F, Platyxanthus orbignyi (H. Milne Edwards et Lucas), ô* 79 x 121 mm (état sec), Baie de Pisco, M. W E D D E L L (MP-
B2772S) : E, p l i (X 6) ; F, P12 ( x 6). 

G, H, Menippe mercenaria (Say), Floride, Key West, A. M I L N E EDWARDS det. (MP) : pléopodes 1 (G) et 2 (H) in situ, 
le pl2 étant engagé à l'intérieur du p l i ( X 9). 

Les flèches indiquent l'orifice du pli où pénètre le pénis (p) et celui par où s'engage le pl2. 
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Pour comparer correctement les appendices sexuels d ' an imaux appa r t enan t à des t axons diffé­
rents , il faut d 'abord teni r compte de deux possibilités, liées au cycle biologique, qui se rencont ren t 
chez les Brachyoures. Chez les Crabes dont la vie est marquée par plusieurs mues prépubérales et plu­
sieurs mues postpubérales , les pléopodes mâles, d 'abord immatures , acquièrent progressivement leur 
forme adulte . Chez les Crabes où la mue de puber té est la dernière, les appendices sexuels ne changent 
plus après celle-ci. 

Les modifications du premier pléopode sexuel au cours de la vie ont été étudiées chez un pet i 
nombre d'espèces (cf. H A R T N O L L , 1974). La courbure définitive et l 'ornementat ion complète de cet appent 
dice n 'appara issent qu 'après une certaine mue. De façon simplifiée, on peu t dire que le premier pléo­
pode mâle croît avec une allométrie positive pendan t la vie prépubérale , puis change de taille e t de 
forme à la mue de puber té , ce qui le rend apte à la copulation ; finalement (et si cette mue n 'es t pas la 
dernière), le p l i ne croît plus qu 'avec une allométrie négat ive. La croissance continue des pléopodes 
mâles deviendrai t désavantageuse si elle devai t amener à une disproportion par rappor t au développe­
ment , d 'une pa r t de l ' abdomen qui les recouvre, d 'au t re p a r t de l 'appareil génital femelle. 

Voici les données bibliographiques concernant quelques t r a v a u x récents à ce sujet. 

NISHIMURA (1967) a étudié les modifications du premier pléopode mâle en fonction de la taille du Crabe 
chez deux espèces japonaises de Majidae, Chionoecetes opilio (Fabricius) et Ch. japonicus Rathbun : dévelop­
pement de l'armature filamenteuse, conformation de l'apex, etc. 

STEPHENSON et COOK (1973) ont bien montré la courbure croissante du p l i au fur et à mesure de l'élar­
gissement de la carapace chez deux espèces de Portunidae australiens, ainsi que l'accroissement de la taille et 
du nombre des spinules subterminales. 

MURAOKA a étudié la croissance des caractères sexuels dans les stades postlarvaires de plusieurs espèces 
japonaises, notamment Plagusia dentipes de Haan (MURAOKA, 1963), Plagusia depressa tuberculata Lamarck 
(MURAOKA, 1965), Percnon planissimum (Herbst) (MURAOKA, 1967) et chez deux espèces de Grapsidâe (MURAOKA, 
1971). 

ATKINS (1960) a décrit le développement des pléopodes pendant les premiers stades Crabe dans le genre 
Pinnoteres Latreille. 

Enfin, HARTNOLL (1963 ; 1964 ; 1965) a publié des renseignements fort utiles sur la croissance des pléo­
podes sexuels en fonction de la classe de taille des Crabes considérés et sur les changements qu'ils subissent 
à la mue de puberté. 

Les changements du deuxième pléopode mâle au cours de la croissance sont peu connus. Les 
modali tés du développement ontogénét ique de cet appendice sexuel appor tera ient des éléments pré­
cieux pour tou te hypothèse fondée sur l 'évolution de cet te s t ructure , ex t rêmement modifiée au cours 
de la phylogenèse. 

F i e 67 et 68. — Communauté de structure du premier pléopode sexuel mâle dans la sous-famille des Polydectinae, à 
savoir dans le genre Polydectus H. Milne Edwards et le genre Lybia H. Milne Edwards. Morphologie du deuxième 
pléopode sexuel mâle, qui est de type xanthien. 

67 A-D, Polydectus cupulifer (Latreille), çj 8,7 X 10 mm, Indische Archipel, Koepang, « Snellius » Exp. (RMNH). A, pli 
(X 26) ; B, id., extrémité ( X 50) ; C, autre vue de l'apex (x 80) ; D, pl2 (X 26). 

68 E-H, Lybia tessellata (Latreille), <$ 10 X 12 mm, île Maurice, M. CARIÉ 1913, BOUVIER det. (MP). E, pli non monté 
en préparation (X 38) ; F, id., extrémité du pli non monté (X 102) ; G, id., extrémité du pli montée en prépara­
tion (x 50) ; H, pl2 (x 38). 

68 I-J, Lybia edmondsoni Takeda et Miyaké, holotype, <J 6,8 X 8,8 mm, d'après TAKEDA et MIYAKÉ, 1970, fig. 4, 6. 
I, pli (X 53) ; J, id., extrémité (x 133). 

68 K, Lybia hatagumoana Sakai, holotype, <$ 4,5 X 4,2 mm, Japon, Sagami Bay : apex (x 80) du pli, d'après SAKAI, 
1961, fig. 2 C 



F I G . 69 A-I. — Pléopodes sexuels des Polydectinae (suite). A-C, Lybia plumosa Barnard, $ 5 X 6,6 mm, Fort Dauphin, 
mission R. DECARY 1932 (MP) : A, pl i monté en préparation ( x 57) ; B, id., extrémité montée ( x 144) ; C, pl2 
(X 57). D, L. plumosa, $ 8 X 10 mm, Somalie, Hafun, E. N I N N I coll., GUINOT det. L. afî. plumosa (cf. 1964a, 
fig. 5) : apex ( x 167). E, F, L. leptochelis (Zehntner), holotype, ^ 3 X 4 mm, Amboine (MHNG) : A, pl i 
monté en préparation (X 100) ; F, id., extrémité montée en préparation ( x 215). G-I, L. denticulata Nobili, 
syntype, <$ 9 X 10 mm, mer Rouge, D r JOUSSEAUME 1897 (MP) : G, pli monté en préparation ( x 28) ; H, id., 
extrémité montée ( x 144) ; I, pl2 ( x 28). 
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F I G . 70 A-B. — Sternum thoracique et premier pléopode sexuel mâle chez Pliosoma parvifrons Stimpson, syntype, <J 
13,8 X 14 mm, Basse-Californie, Cap Saint-Lucas (BM). Le genre Pliosoma Stimpson était jusqu'à présent rat taché 
aux Brachyrhyncha de la famille des Atelecyclidae [sensu BALSS, 1957, p. 1635) ; les caractères figurés ici montrent 
l 'appartenance de ce genre aux Oxyrhyncha, plus précisément aux Majidae. A, sternum thoracique ( x 5) ; A' , 
détail de la zone de réunion des terminaisons suturales 6/7 et 7/8 dans la région médiane ( X 18) ; B, B l , B2, premier 
pléopode sexuel mâle : B, p l i (X 24), B l , B2, id., extrémité vue sous des angles différents ( x 72). 

b.p., crochet sternal du dispositif bouton-pression ; cx5, coxa de p5 ; e.st., écusson sternal ; l.m., ligne médiane ; 
z.m., zone membraneuse ; 4-8, sternites thoraciques 4 à 8 ; 4/5-7/8, sutures sternales thoraciques 4/5 à 7/8. 

F I G . 70 C-D. — Pléopodes sexuels 1 et 2 à'Eurynolambrus australis H. Milne Edwards et Lucas, $ 50 X 77 mm, Nouvelle-
Zélande, M. LAVAUD (MP). Ce Crabe, au faciès curieux (voir la carapace de cette espèce, pi. 1, fig. 5), était rat taché 
soit aux Parthenopidae, soit aux Cancridae [cf. BALSS, 1957, p . 1637). La morphologie des pl i et pl2 <? montre 
qu'il s'agit d 'un Majidae. C, p l i (X 24) ; Cl, C2, id., extrémité vue sous deux angles différents (X 24) ; D, p!2 
(X 6 ) ; D l , id. (X 24). 
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VII . R E M A R Q U E S SUR L E S P L É O P O D E S S E X U E L S MÂLES 
E N T A N T Q U ' O R G A N E S D E C O P U L A T I O N 

Chez les Brachyoures , le reploiement du court abdomen contre la paroi s ternale thoracique 
dans une cavité de forme complémentaire, accompagné de son maint ien grâce à un dispositif de réten­
t ion (cf. chapi tre iv) , about i t à ce que les deux paires d 'appendices abdominaux sexuels v iennent à 
proximité ou au contac t de l 'ouver ture génitale mâle et du pénis. Chez les Macroures, dont l ' abdomen 
est dans le prolongement du céphalothorax, les pléopodes font, topographiquement , suite aux appendices 
thoraciques : les pléopodes sexuels sont donc placés différemment par r appor t aux orifices géni taux 
mâles. Pour que, chez les Décapodes à abdomen non r a b a t t u , pléopodes et orifices mâles se rapprochent , 
une muscula ture particulière doit se développer ; au moment de la décharge du sperme dans les 
pléopodes, les mouvements doivent être différents de ce qui se passe chez les Brachyoures où le pénis 
est t o u t près de la base du premier pléopode. 

Chez certains Arthropodes (Myriapodes), les orifices mâles et les gonopodes se trouvent sur des somites 
éloignés. L'animal replie son corps seulement au moment de la copulation afin que les pénis soient rapprochés 
des organes de transmission que sont les gonopodes. 

Le raccourcissement de l 'abdomen et son repliement dans la cavité s terno-abdominale s 'ébauchent , 
et même se réalisent complètement , dans le groupe des Brachyoures péditrèmes ; chez les s terni t rèmes, 
le processus est accompli. Le rapprochement des pénis et des pléopodes entraîne cer ta inement une 
simplification des mécanismes qui, chez le mâle, pré ludent à l ' insémination. Le creusement d 'une cavité 
s terno-abdominale où les pléopodes sont contenus, appor te à ces derniers une protect ion dont ils ne 
bénéficient pas chez les aut res Rep tan t i a , à abdomen toujours é tendu ; a v a n t l 'accouplement, les Crabes 
doivent décrocher leur abdomen fixé à la paroi sternale par un système bouton-pression ou au t re dis­
positif homologue. 

Des observations précises sur le mécanisme d 'accouplement dans les divers groupes de Bra­
chyoures sont encore t rès fragmentaires. On peu t se repor ter à H A R T N O L L (1969) qui a passé en revue 
les données disponibles sur la copulation. 

PRETZMANN (1973, p. 204-205, fig. 27-30) a publié un aperçu intéressant sur la relation entre la structure 
de l'appareil génital mâle et la position de celui-ci lors de la fécondation chez les Pseudothelphusidae. En posi­
tion de repos, le premier pléopode est retourné contre le sternum thoracique et, par sa partie apicale, couvre 
l'orifice séminal. Au moment de la copulation, mâle et femelle sont en contact, sternum contre sternum ; l'abdo­
men du mâle est soulevé et se place entre l'abdomen et le sternum de la femelle. Le soulèvement de l'abdomen 
mâle et sa rétraction provoquent un redressement des pléopodes, qui viennent couvrir, par leur extrémité 
apicale, les ouvertures femelles. Au repos, les gonopodes se trouvent trop écartés par rapport aux vulves ; cer­
taines articulations, notamment celle entre la coxa et le basis, permettent la correction de cette position. 

L 'évolut ion de l ' a rmature génitale chez les Décapodes nous mont re d 'une pa r t une simplifica­
t ion et une réduct ion (perte de la disposition biramée primit ive, disparit ion ou fusion de certains art i­
cles, raccourcissement du 2 e pléopode ; etc.) ; d ' au t re par t , une spécialisation des pièces res tantes , 
n o t a m m e n t la t ransformat ion de l 'endopodite du p l i en une goutt ière semi-ouverte puis en un tube 
complè tement clos dans lequel le sperme, in t rodui t dans l'orifice basai et sor tan t pa r l'orifice te rminal 
ou subterminal , est bien canalisé. 

Ce qui frappe sur tout , quand on examine compara t ivement l 'appareil génital mâle chez les 
Brachyoures , c'est à la fois l 'uniformité du plan général (une seule grande différenciation : celle qui 
sépare pédi trèmes et sternitrèmes) et une très grande diversification dans les détails. La richesse de 
l 'o rnementa t ion du premier pléopode est surprenante , sans rien d 'analogue dans d 'aut res s t ructures 
et, à première vue , sans impor tance pour la survie. Sans doute , l 'appareil copula teur est le seul pa rmi 
tous les organes qui soit superflu pour le maint ien de l 'existence individuelle. Son rôle é t an t celui d'assu-
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rer la perpétuation de l'espèce, la sélection naturelle s'opère sur lui d'une manière particulière. Dans 
la lutte de l'individu contre les changements du milieu, externe comme interne, toutes les autres fonc­
tions de l'organisme étant nécessairement en corrélation, les remaniements fonctionnels et morpholo­
giques d'une structure amènent obligatoirement à des changements dans l'ensemble du corps. A ce 
point de vue, l'armature génitale représente une exception. Cette particularité explique bien la dualité : 
uniformité du plan général et variabilité de l'ornementation. La première est due en grande partie 
à la nécessité qu'une mutation se produise d'une manière concordante chez le mâle et chez la femelle. 
La richesse des détails ornementaux peut s'expliquer par l'hypothèse selon laquelle diverses variations 
aléatoires ne sont pas éliminées par la sélection naturelle, comme c'est le cas pour les structures qui 
influent directement sur la survie de l'individu. 

La grande variabilité des pléopodes à l'échelle des espèces s'oppose à l'uniformité de ses carac­
tères chez les individus d'une même espèce. C'est pour cette raison que les taxonomistes utilisent de 
plus en plus les pléopodes sexuels dans les clefs de détermination. TÛRKAY (1975a) fait remarquer que 
la sélection s'opère sur les pléopodes, seulement en relation avec leur fonction de transmission du maté­
riel génétique et que, cette fonction étant la même chez les Crabes marins et chez les Crabes terrestres, 
la morphologie génitale mâle constitue un indice précieux des liens phylogénétiques entre les groupes 
terrestres et leurs ancêtres marins. Tout en étant d'accord avec le principe de cette affirmation, nous 
attirons l'attention sur le fait que les pléopodes de tous les Crabes terrestres possèdent une caractéris­
tique commune, à savoir une faible ornementation et une calcification accentuée de l'apex. Cela n'est 
certainement pas lié à leur fonction mais provient probablement de la nécessité d'une solidité accrue 
de ces appendices. 

Certes, une coaptation des organes sexuels mâles et femelles est indispensable. Pour le bon 
déroulement de la fécondation, par exemple PRETZMANN (1973, p. 205-206) montre chez les Crabes 
d'eau douce Pseudothelphusidae l'utilité d'une obturation de la vulve par la partie apicale du premier 
pléopode mâle. Il est séduisant de s'imaginer que l'adaptation mutuelle des deux appareils va jusqu'à 
la perfection d'un système « clef-serrure » et empêche l'hybridation. Cette idée formulée déjà par DUFOUR 

en 1844, a été souvent reprise par la suite pour l'ensemble des Arthropodes mais, ces derniers temps, 
elle a subi des critiques qui nous paraissent justifiées (voir par exemple 0 . KRAUSS, 1968). Des spé­
cialistes de la théorie de l'évolution, notamment DOBZHANSKY et MAYR, ont montré qu'un tel méca­
nisme d'isolement ne pourrait jouer qu'un rôle très réduit dans la phylogenèse. Par ailleurs, en accou­
plant artificiellement des Lépidoptères dont on avait préalablement détruit le cerveau chez le mâle, 
LORKOVIC (1947 ; 1953 ; 1956) a démontré que, pour l'isolement reproductif, la valeur de la forme 
spécifique des appareils génitaux était d'ordre secondaire. Chez les Papillons, la copulation interspé­
cifique serait entravée non par les différences morphologiques mais par les phéromones et les stimuli 
audiovisuels. Nos recherches sur l'appareil génital des Brachyoures confirment cette opinion dans les 
lignes générales mais exigent d'en limiter la portée. On ne peut pas parler de l'existence d'un système 
« clef-serrure » au sens propre du terme. L'ornementation de l'apex du pléopode n'a pas de correspondant, 
en négatif, dans le vagin. Et pourtant il serait faux d'en conclure que la coaptation est si sommaire 
que le mâle d'un groupe puisse copuler, à taille égale et abstraction faite des facteurs éthologiques, 
avec la femelle d'un autre groupe. A la lumière des recherches récentes, les variations dans la confor­
mation des vulves et du vagin (cf. chapitre v) ne paraissent qu'à peine moins nombreuses que celles 
des pléopodes. On ignore encore en quoi consiste la coaptation fine entre les deux appareils sexuels 
et on ne sait pas à quel niveau se situent les barrages morphologiques de l'hybridation. Y a-t-il, dans 
la nature, des hybrides entre les taxons que l'on considère actuellement comme des espèces différentes ? 
Voilà un domaine pratiquement inconnu qu'éclaireraient probablement des expériences d'hybridation 
artificielle. 

Chez certains Portunidae de l'océan Indien et du Pacifique, STEPHENSON et REES (1967, notamment 
p. 2, 19) ont constaté un premier pléopode hétéromorphe à l'intérieur d'une même espèce. Chez Portunus orbi-
tosinus Rathbun, on distingue une sorte de gradation, variant entre deux extrêmes, dans la courbure et l'épais­
seur du pli correspondant à une morphologie particulière de l'abdomen : deux formes sont ainsi reconnues, 
chacune ayant deux ou trois « variantes ». Chez Thalamita danae Stimpson, des différences non graduelles per­
mettent de séparer deux formes d'après l'aspect du pli et de l'abdomen. Enfin, chez Portunus argentatus (A. Milne 



250 MORPHOLOGIE, PHYLOGENÈSE ET TAXONOMIE DES BRACHYOURES 

Edwards), « test case of the concept of a portunid species », concept impliquant une divergence morphologique 
dans le faciès, dans la morphologie de l'abdomen mâle et dans la structure des pléopodes sexuels, STEPHENSON 
et R E E S distinguent deux formes se séparant essentiellement par leurs pléopodes : les deux auteurs émettent 
l'hypothèse qu'il pourrait s'agir dans ce cas de deux espèces sympatriques en mesure d'assurer un isolement 
reproductif. 

Après beaucoup d'hésitation, NISHIMURA et MIZUSAWA (1969) ont abouti à la conclusion qu'il pouvait 
y avoir hybridation entre les deux espèces japonaises de Majidae reconnues dans le genre Chionoecetes Kr0yer : 
Ch. opilio (Fabricius) et Ch. japonicus Rathbun. Les hybrides supposés montrent « the intermediate condi­
tions in many characters between the supposed parental species ». Les pléopodes des deux espèces sont dis­
tincts (NISHIMURA, 1967). Les vulves sont différentes chez Ch. opilio et chez Ch. japonicus. Bien que de légères 
modifications ou des défectuosités affectent les pléopodes des individus hybrides, elles ne semblent par rendre 
ces derniers impropres à la copulation. Cependant, on ne possède aucun renseignement sur la fécondité de tels 
hybrides et la viabilité de leurs descendants. 

ALTEVOGT (1969) a montré que, chez trois espèces sympatriques du genre Uca Leach vivant au Pérou, 
il n'y a pas d'obstacles mécaniques à un croisement. Les pléopodes de ces trois Ocypodidae, Uca stylifera (H. Milne 
Edwards), Uca princeps (Smith) et Uca insignis (H. Milne Edwards), sont très peu différents d'une espèce à 
l'autre. Les femelles des trois espèces étant ovigères simultanément, ce sont seulement des particularités étholo-
giques qui empêcheraient l'hybridation ; notamment chez U. stylifera, la femelle est transportée sur le dos 
du mâle jusqu'à son terrier, ce qui n'est pas toléré par les femelles d'U. princeps et d'C/. insignis. D'après ALTE­
VOGT, les péréiopodes du mâle transmettraient une information tactile qui, chez Uca stylifera, serait perçue 
par la femelle, acceptant de ce fait un mode de transport inhabituel par le mâle. 

Le rôle du comportement comme barrière à l'accouplement de deux formes voisines, susceptibles de se 
rencontrer dans le même biotope, a été particulièrement étudié par WARNER (1970). 

LUCAS (1970) a fait des expériences fort intéressantes de croisement entre deux espèces d'Halicarcinus 
(Hymenosomatidae) vivant en Australie. Ayant découvert que l'espèce connue comme Halicarcinus lacustris 
(Chilton) vit non seulement dans les eaux saumâtres mais aussi en eau douce, LUCAS constate que la forme 
dulçaquicole a un développement direct tandis que l 'autre, dénommée H. paralacustris, se métamorphose par 
l'intermédiaire de larves. Le développement sans stades larvaires pourrait être regardé comme une réponse 
phénotypique à l'absence de salinité : une diminution du nombre de stades larvaires a été observée chez de 
nombreux Décapodes vivant à basse salinité. On sait que les Crabes d'eau douce éclosent directement au stade 
crabe. Cependant, LUCAS plaide pour une différence génotypique, qui serait une légère divergence dans la 
morphologie des ouvertures génitales femelles. Pourtant, les pléopodes mâles ne montrent aucun caractère 
différentiel. Les deux formes ont une distribution bien distincte, avec seulement une petite aire où elles sont 
sympatriques. Les croisements en laboratoire ont produit des hybrides à fertilité limitée. LUCAS considère 
les deux formes comme deux espèces différentes mais jumelles. Dans les conditions naturelles, les deux espèces 
ne se croisent pas pour des raisons géographiques et écologiques. 
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CHAPITRE VIII 

SYSTÈME ENDOPHRAGMAL THORACIQUE 

I. D É F I N I T I O N S E T H I S T O R I Q U E 

C'est Henri M I L N E E D W A R D S (1834 et 1851) qui, le premier et de façon remarquable , a décrit 
e t illustré le « squelet te tégumenta i re » des Crustacés Décapodes. « Les apodemes, qui naissent par paires 
des diverses part ies du tho rax t enden t à se réunir de chaque côté de cet te port ion du corps en un sys­
tème de cloisons intermusculaires, que je désignerai sous le nom d 'endophragmes » (1851, p . 52). Ce 
système squelett ique est topographiquement interne, d'où l 'appellation d'endosquelette qui lui a été 
parfois donnée, mais ontogénét iquement externe, ce qui a entraîné l ' abandon de ce t e rme (des endosque-
lettes vrais existent chez certains Crustacés). SNODGRASS (1952) a proposé la dénominat ion de sque­
lette apodémien intersegmentaire, concrét isant ainsi que ce squelet te se t rouve toujours à la l imite de 
deux métamères successifs. 

Nous suggérons de faire la distinction entre deux types de formations. Nous réserverions le 
t e rme de phragmes aux invaginat ions squelett iques cuticulaires dél imitant deux somites consécutifs ; 
les phragmes servent d ' a t t ache fixe aux muscles moteurs de la coxa ainsi que du basis-ischion des appen­
dices et pe rmet t en t la fixité de l 'extrémité musculaire immobile, lors des contract ions. Le t e rme d'apo-
dèmes s 'appliquerait aux expansions plus ou moins lamelleuses et flexibles, plus ou moins en forme 
de pale t te , qui appar t i ennent aux différents articles des appendices ; les apodemes por ten t les inser­
t ions mobiles des muscles du système appendiculaire. 

Les phragmes seraient donc tou t ce qui se r a t t ache à une par t ie fixe, leur rigidité é t an t liée à 
l 'existence d 'une exocuticule. Ils offrent un développement plus ou moins grand, depuis une simple 
crête jusqu 'à une lame épaisse et élevée. Les endosternites sont les phragmes issus de la paroi sternale : 
les endopleurites, ceux qui sont issus de la paroi épimérienne 1. Dans notre é tude du s te rnum thora-
cique (cf. chapitre n i ) , nous avons mont ré que les lignes de suture visibles sur le plastron sternal des 
Brachyoures correspondaient à l ' invagination des endosternites. Critère jusqu ' à présent négligé, le 
t racé de ces sutures présente donc un immense intérêt , puisqu' i l renseigne le carcinologiste sur la pré­
sence, la localisation et aussi la dimension des phragmes du système squelet t ique. 

En ce qui concerne les Crabes, rares sont les auteurs qui se sont penchés sur l'anatomie du squelette. 
La première véritable description remonte à V. AUDOUIN et H. MILNE EDWARDS (1824, p . 66-67). Après les 
éminents travaux de H. MILNE EDWARDS, la charpente céphalothoracique est restée longtemps ignorée. Puis 
ont été publiées les recherches de PEARSON (1908) chez Cancer pagurus Linné ; de BOURNE (1902) chez les Rani-
nidae ; de JUNGE (1934) chez Hyas araneus Leach ; de COCHRAN (1935) chez Callinectes sapidus Rathbun ; 
celles d'ABRAHAMeziK-ScANZONi (1942), plus spécialement consacrées à l'étude de la musculature chez plu­
sieurs espèces de Brachyoures. GORDON (1950 ; 1963 ; 1966) s'est principalement intéressée au système sque-

1. Nous n'entrerons pas dans la polémique ayant trait à l'interprétation des pleures et des êpimères chez les divers 
Décapodes. Nous utilisons la terminologie employée par DRACH en 1950 et 1971 (endopleurites = apodemes épimériens 
de H. MILNE EDWARDS) et renvoyons à BALSS (1940, p. 86-90) pour l'exposé des nombreuses conceptions, ainsi qu'aux 
travaux de SNODGRASS (1951 ; 1952 ; 1965). 
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lettique des formes dotées de sillons sternaux chez la femelle et, en même temps, de spermathèques (Dromia-
cea ; Homolidae ; Raninidae ; Tymolinae) ; pour comparaison avec des formes particulières, elle a examiné le 
squelette de « vrais » Crabes, tels que Maja Lamarck et Corystes Latreille. En 1940 (p. 86-90), BALSS a syn­
thétisé les connaissances sur le système endophragmal des divers Décapodes mais n'en a pas tiré de conclusions 
taxonomiques. 

En fait, c'est DRACH qui a attiré l 'attention des carcinologistes sur le système endophragmal, véritable 
novation évolutive des Décapodes, et montré son importance, surtout en tant que critère du niveau évolutif. 
En 1939, DRACH décrit longuement et clairement l'architecture des lames squelettiques sternales et endopleu-
rales chez Maja squinado (Herbst) et chez Cancer pagurus Linné. Dans l'article « Les étapes évolutives de l'endo-
squelette chez les Crustacés Décapodes » (1950), DRACH fait apparaître la complexité du squelette interseg-
mentaire et met en évidence les trois étapes principales qu'il a reconnues, grâce à cette structure, dans l'évo­
lution des Décapodes : 

1) Un squelette simple chez les Natantia, représenté chez les Pénéides par une succession métamérique 
de petites lames courtes et séparées, n 'entrant jamais en contact les unes avec les autres. C'est le niveau I d'évo­
lution du squelette, reconnu par DRACH. 

2) Un squelette apodémien dont les différentes parties sont contiguës par leurs bords internes (engre­
nage grâce à des indentations de forme complémentaire) mais sans continuité réelle, chez certains Reptantia 
(Homaridea, Thalassinidae, une partie des Anomoures, certains Brachyoures). C'est le niveau II. 

3) Un squelette apodémien continu, par soudure complète des différentes lames : chez les Palinura, chez 
certains Anomoures (Porcellanes, Lithodidae) et chez la plupart des Brachyoures. C'est le niveau III de DRACH. 

Selon D R A C H (1950), les Brachyoures sensu lato se séparent en trois groupes selon la conforma­
t ion de leur charpente squelet t ique : 

a) Les Dromiacea ont un squelette t o u t à fait original, ne ressemblant à aucun aut re . 

b) Les Homolidae possèdent un squelet te discontinu, les endosterni tes et les endopleurites 
é t an t agencés selon le schéma des liaisons métamériques par engrenage comme chez les Astacoures, 
avec toutefois un selle turcique, ce qui est un caractère brachyourien. 

c) Les autres Crabes disposent d 'un squelette continu, avec soudure complète, donc solide ; la 
paroi du corps et la charpente intersegmentaire forment un ensemble d 'un seul t e n a n t : une muscula­
tu re puissante peu t se développer, des pa t tes thoraciques plus fortes se forment, le corps devient plus 
t r apu . 

Reprenan t en 1971 l'idée que la formation d 'un squelette continu est une tendance qui s'est 
manifestée dans divers clades de Décapodes, D R A C H mont re que cette nouveauté évolutive est liée 
à la locomotion marcheuse, au corps plus lourd, a u squelette plus minéralisé et plus épais. Les lames 
interconnectées assurent à la muscula ture thorac ique une charpente rigide et une plus grande surface 
d' insertion. 

Pour comprendre l'architecture compliquée de la charpente squelettique des Brachyoures, nous nous 
référons à l'étude qu'en a faite DRACH (1939, p. 368-373, pi. 6, fig. 25, 26) chez Maja squinado et, par compa­
raison, chez Cancer pagurus (ibid., pi. 6, fig. 27-30, pi. 7, fig. 31-33). On voit parfaitement comment se réalise le 
squelette continu, typique de ces Brachyoures. De chaque côté de la cavité thoracique, une nappe transversale, 
la lame de jonction, parallèle au plancher sternal et raccordée au squelette externe par les ailes de la formation 
dite selle turcique, unit à l'intérieur du corps les endopleurites et les endosternites des segments successifs'. Au 
niveau des cinq derniers somites thoraciques un double cloisonnement divise les compartiments segmentaires 
en deux chambres superposées (chambre musculaire sternale et chambre musculaire pleurale de PEARSÔN). Pour 
qu'au moment de l'exuviation le dégagement du corps puisse s'opérer, une résorption (« résorption topogra-
phiquement différentielle ») fait disparaître les deux lames de jonction, pièces maîtresses du corps, ainsi qu'une 
partie des ailes de la selle turcique : endosternites et endopleurites ne sont plus alors reliés entre eux transver­
salement (endosquelette exuvial). 

Chez les deux espèces examinées par DRACH, les endopleurites et les endosternites des segments locomo­
teurs convergent les uns vers les autres et, dans la zone de convergence, là où ils se réunissent à la lame de 
jonction, se trouve un prolongement, Vaile de la selle turcique, qui constitue une zone de raccord. Grâce aux 
deux lames de jonction, symétriques et continues avec la selle turcique par l'intermédiaire des ailes de cette 
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dernière (paraphragmes de H. MILNE EDWARDS), tous les éléments sont solidaires : le squelette forme avec 
le plastron et les parois pleurales un tout continu. Cela a pour effet d'assurer à l'ensemble une plus forte cohé­
sion et une plus grande résistance aux tensions. Les endosternites et les endopleurites des trois somites thora-
ciques, c'est-à-dire des maxillipèdes, ne participent pas à l'ensemble architectural formé par les lames sque-
lettiques des segments postérieurs (DBACH, 1939, p. 370). 

Nous laisserons de côté ici les modalités de raccordement, de part et d'autre, des endosternites avec 
les endopleurites des divers segments. Nous renvoyons à H. MILNE EDWARDS (1834 ; 1851), à PEARSON (1908), 
à COCHRAN (1935) et à DRACH (1939). 

DRACH (ibid.) explique bien la convergence des lames squelettiques, rencontrées chez Maja squinado. 
Pour les endosternites, dont le plan est perpendiculaire au plastron sternal, la convergence résulte de ce qu'ils 
sont disposés suivant des directions radiaires par rapport à la surface subcirculaire du plastron (cf. pi. 16, fig. 3) ; 
cela se reconnaît du reste à la direction des sutures sur le sternum thoracique (cf. pi. 16, fig. 1, 2). Pour les endo­
pleurites, dont chacun est, à peu près, normal à la paroi pleurale, la convergence résulte de la courbure même 
de cette paroi, dont l'ensemble figure une portion de surface conique à axe vertical. 

La disposition est un peu différente chez Cancer pagurus, Brachyoure plus primitif qui possède un plas­
tron de forme ovale allongée. Les sutures à la surface du sternum thoracique sont subparallèles (pi. 9, fig. 7) ; 
aussi, les bords ventraux des endosternites sont-ils également à peu près parallèles (pi. 9, fig. 8) ; en revanche, 
leurs parties dorsales sont, du côté interne, ramenées vers la zone de convergence des endopleurites, c'est-à-
dire vers les ailes de la selle turcique, par l'effet d'une courbure vers l'arrière de chaque endosternite. DRACH 
(1939, p. 370-373) décrit, chez Cancer pagurus, la forme en cornet de la lame de jonction, ainsi que les endo­
sternites et les endopleurites paraissant insérés comme des pales d'hélices qui seraient placées dissymétrique-
ment par rapport à l'axe. 

Le système intersegmentaire thoracique de Maja squinado, qui n'est pas un Brachyoure primitif, 
nous montre l'exemple d'un niveau évolutif déjà avancé : les convergences observées en sont une bonne indi­
cation. Dans le genre Cancer, plus primitif, les convergences sont moins accusées et la courbure de la paroi 
pleurale est beaucoup plus atténuée. 

Nos recherches, malheureusement t rop fragmentaires, ne nous ont pas permis d 'é tudier tous 
les groupes de Brachyoures . Néanmoins, nous exposerons ci-après certains des résul tats auxquels nous 
avons about i . 

Auparavan t , nous rappellerons br ièvement les définitions des principales part ies du système 
endophragmal thoracique, en nous basan t sur H. M I L N E E D W A R D S (1851) et sur tout sur P . D R A C H 
(1939 ; 1950 ; 1971). 

Endosternite thoracique : lame issue d'une double invagination à la limite de deux métamères successifs, 
formée à partir du plancher sternal et visible extérieurement à une ligne de suture ou un sillon sternal. 

Étant doubles, les endosternites thoraciques (nous n'avons pas étudié les endopleurites) sont désignés 
par une double dénomination, tout comme les sutures sternales correspondantes, à savoir 4/5, 5/6, 6/7, 7/8. 

Endopleurite thoracique : lame issue d'une double invagination formée à partir de la paroi pleurale, laquelle, 
à cet emplacement, porte un sillon. 

Lame de jonction : sorte de nappe formée de deux lames tégumentaires, accolées par leur couche épicu-
ticulaire : la dorsale est formée par le prolongement des lames endopleurales ; la ventrale, par le prolongement 
des lames endosternales. Elle est, en fait, constituée par des lames squelettiques appartenant en commun à 
deux endopleurites ou deux endosternites consécutifs. L'union des endosternites et endopleurites se fait non 
pas directement mais par les bords de la lame de jonction (cf. DRACH, 1939, p. 371, 372). 

Selle turcique : la surface du dernier sternite thoracique (8) peut se soulever plus ou moins verticalement 
et se continuer dorsalement par une formation, la selle turcique, qui constitue une sorte de plafond sur ce der­
nier segment thoracique et parfois aussi au-dessus du précédent. Cette selle turcique se compose de deux lames 
accolées et représente une invagination ; l'invagination qui lui a donné naissance est située à la limite du hui­
tième segment thoracique et du premier segment abdominal. Sa duplicature dorsale (morphologiquement 
postérieure) est en continuité avec la chitine souple de la face ventrale du premier segment abdominal ; ce seg­
ment est, du côté ventral, étroitement coapté avec la selle turcique (cf. DRACH, 1939, p. 370-371). Les ailes de la 
selle turcique se placent latéralement et antérieurement, à la limite des chambres musculaires ventrales aux­
quelles elles forment une sorte de toit. 

Plaque médiane (ou septum médian) : phragme vertical médian, issu d'une invagination du plancher 
sternal et s'étendant en avant sur un plus ou moins grand nombre de somites. Elle est marquée sur la surface 
sternale par un sillon très net, la ligne médiane. Sur cette lame médiane se raccordent les bords internes de certains 
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endosternites. Quand elle est présente, avec la ligne médiane, elle donne l'impression d'une bipartition du 
sternum thoracique. La plaque médiane est absente chez certains Brachyoures. 

Cavité arthrodiale : orifice d'insertion des appendices sur les côtés du sternum thoracique. Parfois, des 
éléments tégumentaires développés séparent les diverses cavités arthrodiales et rejoignent la carapace. 

II. LE SYSTÈME ENDOPHRAGMAL THORACIQUE CHEZ LES BRACHYOURES 

Si l 'on suit la classification de B A L S S (1957) et de la p lupar t des carcinologistes contemporains , 
qui conservent les Dromiacea et autres formes péditrèmes pa rmi les Brachyoures , force est de constater 
que, chez les divers groupes caractérisés pa r des orifices géni taux femelles coxaux (péditrèmes), le 
système endophragmal thoracique ne montre pas un plan uniforme. En revanche , si les Crabes ster-
ni trèmes possèdent tous un squelet te continu au niveau I I I de D R A C H , ils se présentent d 'une façon 
suffisamment diversifiée pour que l 'on puisse y déceler plusieurs paliers d 'évolution. Seuls, quelques-uns 
d 'entre eux, les Leucosiidae no tamment , semblent se placer à pa r t . 

1. BRACHYOURES S.L. À ORIFICES FEMELLES COXAUX (BRACHYOURES PÉDI­
TRÈMES) 

DROMIACEA 

D R O M I I D A E 

Le système endophragmal des Dromiidae (pi. 21 , fig. 5) est d 'un type original : les liaisons com­
por ten t une soudure médiane complète avec cont inui té entre les diverses lames, ce qui indique un 
niveau évolutif assez avancé, comme l'a signalé D R A C H (1971, p . 290). La charpente thoracique se dis­
t ingue de celle des Brachyoures « vrais », n o t a m m e n t : pa r les connections médianes en l 'absence de 
t o u t sep tum médian comparable à celui des Brachyoures sterni trèmes (cf., pa r exemple, pi. 14, fig. 6, 
p.m. : chez Matuta planipes) ; pa r la présence de deux zones de jonction (au lieu d 'une seule chez les 
Brachyoures sternitrèmes) ; pa r l 'absence de selle turcique x ; par l 'existence d 'une charpente sque-
le t t ique re la t ivement développée dans la région thoracique antérieure, alors qu'elle est t rès rédui te 
chez les Brachyoures « vrais ». 

Les « résorptions topographiquement différentielles », nécessaires au momen t de l 'exuviat ion 
( D R A C H , 1935 ; 1939 ; 1950), sont cer ta inement différentes chez les Dromiidae de celles connues chez 
des Crabes comme Cancer ou Maja, puisque le squelette dromiacéen est complètement soudé média-
lement et possède en outre , de chaque côté, deux zones de jonction. 

La convergence des lames soudées au centre en une sorte de mépla t est, à notre avis, un indice 
du caractère apomorphe de la disposition dromiacéenne. E n revanche, l 'existence de lames antérieures 
serait un caractère plésiomorphe. Il est évident que la na tu re tou t à fait particulière du système endo­
phragmal des Dromiidae et la conformation du s te rnum thoracique sont liées. 

Divers auteurs ont décrit ou figuré le système endophragmal du genre Dromia Weber : notamment 
H. MILNE EDWARDS (1851, p. 61, pi. 9, fig. 11) ; BOURNE (1922, p. 35, 40, 41, pi. 4, fig. 12, pi. 5, fig. 15, pi. 6, 
fig. 27) ; GORDON (1950, p. 244-251, fig. 25, pi. 1, fig. B), qui s'intéresse en premier lieu à l'endosternite 7/8, 
modifié chez la femelle pour la formation d'une spermathèque. 

1. Pour H. M I L N E EDWARDS (1851, p. 61), dans le genre Dromia Weber, l 'agencement des endosternites postérieurs 
esi tel qu'il paraît « simuler une selle turcique perforée en arrière ». 
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DYNOMENIDAE 

Les Dynomenidae, dont nous avons examiné le système endophragmal chez plusieurs espèces, 
possèdent le même plan structural que les Dromiidae. La soudure médiane des lames est très accentuée. 
Il y a seulement des différences d'ordre mineur par rapport au squelette du genre Sternodromia Forest 
figuré ici (pi. 21, fig. 5) : elles sont liées au fait qu'un plastron plus large et à peu près horizontal s'inter­
cale entre les péréiopodes. On constate aussi dans le genre Dynomene un aplatissement dorso-ventral 
de la charpente squelettique ; peut-être, la confluence des lames est-elle un peu moins accusée que chez 
les Dromiidae, ce qui serait en rapport avec la métamérisation plus régulière chez les Dynomenidae 
que chez cez derniers. 

Le rapprochement des Dynomenidae dans la même catégorie taxonomique que les Dromiidae 
se justifie donc : BOUVIER (1897, p. 24-27) aurait donc vu juste en considérant les Dynomenidae comme 
des Dromiacés primitifs. 

HOMOLOIDEA 

Le système endophragmal thoracique est, par certains points, à un niveau évolutif relativement 
peu avancé (niveau II de DRACH) : les liaisons métamériques se font par engrenage, au moyen de fines 
indentations. En plus, l'agencement est réalisé grâce à des connections médianes situées à deux niveaux 
transversaux du thorax. 

Le raccourcissement de l'axe céphalothoracique entraîne une condensation antéro-postérieure. 
Par d'autres traits, les Homoloidea semblent annoncer les Brachyoures « vrais », notamment par la 
présence d'une selle turcique, de « lame médiane et zones de raccord antéro-latéral avec la région de 
jonction des lames apodémiennes postérieures » (DRACH, 1971, p. 290). 

Nous avons examiné le système endophragmal dans les genres Homola Leach et Paromola Wood-
Mason, chez lesquels le plan est uniforme. Le genre Latreillia Roux, qui est choisi par certains carci-
nologistes comme type d'une sous-famille spéciale à l'intérieur des Homolidae, les Latreilliinae, pos­
sède un squelette au niveau II d'évolution, c'est-à-dire avec un mode de liaison par engrenage. En raison 
de la forme très différente du corps, notamment de son étroitesse, chez les Latreillia et formes affines 
sans que, toutefois, le sternum thoracique soit réduit, des caractéristiques particulières sont à prévoir 
chez ces derniers ; seule, une étude approfondie permettra de les définir. 

GORDON (1950, p. 232-244, fig. 15, pi. 1, fig. C) a décrit et figuré le squelette chez Paromola alcocki (Steb-
bing), pour montrer les modifications de l'endosternite 7/8, lieu de formation, chez la femelle, d'une sperma-
thèque. 

RANINOIDEA ( = GYMNOPLEURA) 

Le système endophragmal des Raninoidea nous paraît, en première analyse, différent de celui 
des autres Brachyoures. Nous renvoyons à BOURNE (1922, notamment pi. 4, fig. 9, pi. 5, fig. 14 : Ranina ; 
pi. 5, fig. 16,17 : Notopus) et à GORDON (1963, fig. 13B : Notopoides Ç ; 1966, fig. 2B : Notopoides $, fig. 3B : 
Notopoides $) pour un aperçu des caractéristiques du squelette des Raninoidea. Bien auparavant, 
H. MILNE EDWARDS (Règne Animal de Cuvier, pi. 40, fig. lk, l i ; 1851, p. 61) avait noté que, chez les 
Ranines, « tout le système endophragmal est très développé, et tient à la fois des caractères du thorax 
des Brachyoures ordinaires et des Macroures » ; la présence d'une selle turcique avait été observée. 
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AUTRES BRACHYOURES PÉDITRÈMES 

HOMOLODROMIIDAE 

Le système endophragmal de ce petit groupe n'a été ni décrit ni figuré. Il semble que, là encore, 
le squelette soit d'un type particulier : il existe notamment un pont médian, tout à fait caractéristique, 
qui raccorde les endophragmes de droite et de gauche. La pauvreté du matériel que nous avons en notre 
possession nous empêche de préparer complètement le squelette chez l'un des rares représentants 
disponibles de cette famille. 

TYMOLIDAE 

Le système endophragmal des Tymolidae n'est pas connu. C'est surtout GORDON (1963) qui a 
formulé des remarques sur le sternum thoracique des représentants de cette famille (cf. 1963, p. 50-
53, fig. 10A, B : sternum thoracique chez Tymolus japonicus Stimpson et Cymonomus granulatus Nor­
man), mais l'anatomie du squelette n'a pas été étudiée. Le matériel insuffisant dont nous disposons 
ne nous permet pas d'observer l'agencement du système endophragmal dans cette famille. 

2. BRACHYOURES À ORIFICES FEMELLES STERNAUX (BRACHYOURES STERNI-
TRÈMES OU CRABES « VRAIS *) 

Le système endophragmal des Brachyoures « vrais » est très mal connu, à l'exception d'un petit 
nombre de genres (Maja, Cancer, Callinectes, etc. : cf. supra). 

Bien que nos recherches aient porté seulement sur quelques représentants des diverses familles, 
elles permettent de confirmer l'opinion de DRACH (1971, p. 289) selon laquelle le système endophrag­
mal des Brachyoures sensu stricto montre une grande uniformité de plan : modes de liaison, lame de 
jonction, raccord des endosternites et des endopleurites, etc. 

Sur ce plan très général, que nous avons évoqué dans les premières pages de ce chapitre, c'est-à-
dire un squelette continu au niveau d'évolution III de Drach (1971), se superposent au moins quatre 
stades évolutifs, propres aux Brachyoures sternitrèmes. Nous envisagerons tout d'abord ces divers 
stades, désignés par les lettres A, B, C, D, et cela en nous rapportant aux différents types de sternums 
thoraciques que nous avons décrits dans le chapitre ni . Nous étudierons ensuite les rares cas de char­
pentes thoraciques non conformes au plan général, que nous avons rencontrés chez les Brachyoures 
sternitrèmes. 

Nos remarques concernent presque exclusivement les lames endosternales et la plaque médiane, c'est-à-
dire les formations qui, invaginations issues de la surface sternale, sont représentées extérieurement par des 
lignes de sutures ou des sillons. Nous étudions ici seulement le squelette thoracique. Par ailleurs, nous laissons 
de côté tout ce qui concerne les apodèmes qui, bien sûr, varient certainement beaucoup (ne serait-ce que par 
leurs proportions) en fonction du système appendiculaire des formes considérées. 

NIVEAU III A. Squelette avec les lames endosternales complètes, parallèles, équidistantes. 

Chez les Crabes dont le sternum est étroit, allongé, avec une région antérieure développée en 
forme d'écusson largement implanté entre les maxillipèdes externes, et dont la surface sternale est 
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parcourue par des lignes de suture ininterrompues, complètes, le système endophragmal thoracique 
est réduit en largeur, étendu en longueur et consiste en lames endosternales complètes, parallèles, à 
disposition uniforme, régulière. La réduction du squelette au niveau des trois premiers somites tho-
raciques est moins accentuée qu'on ne l'a décrit, par exemple dans le genre Maja Lamarck ; à l'écusson 
sternal correspond une charpente peu développée, certes, mais néanmoins présente. Les endosternites 1 

4/5, 5/6, 6/7 et 7/8 sont continus au travers de la cavité thoracique, avec seulement la plaque médiane 
(ou mieux le septum médian) qui s'intercale entre les parties droite et gauche. Les lames endosternales 
sont à peu près équidistantes, comme les sutures correspondantes visibles sur le plastron qui représente 
l'endroit précis des invaginations. On a donc un squelette régulièrement métamérisé, un peu comme 
chez les Astacoures, pratiquement sans convergence des endosternites, tout au moins dans leur partie 
basale. Les lames s'élèvent perpendiculairement au plancher sternal et c'est seulement à une certaine 
distance qu'elles forment des replis qui, eux, ne sont pas forcément réguliers. Cette non-convergence 
des endosternites reflète la non-confluence des lignes de suture qui sillonnent transversalement le 
plastron sternal. 

Ce type de squelette endosternal thoracique correspond à notre première catégorie de plastrons, 
celle où les quatre sutures transversales postérieures (4/5 à 7/8) sont ininterrompues (cf. p. 81-86 
et tableau 1). Le maintien de la métamérie initiale, la succession métamérique simple et l'absence de 
confluence des invaginations sont, pour nous, l'indication d'une disposition plésiomorphe. Nous la 
désignons comme stade A du niveau III ou niveau III A. Cette disposition peut se rencontrer chez 
des Brachyoures phylétiquement éloignés. Les genres que nous avons regroupés dans le tableau 1 
(p. 86) appartiennent au niveau III A. Pour les genres mentionnés ci-dessous, tous au niveau III A, 
nous donnons une description du système squelettique endosternal, presque toujours accompagnée 
d'une figure. 

Le genre Corystes Latreille (pi. 9, fig. 2 : $; pi. 9, fig. 3 : $) offre des lames endosternales conti­
nues, parallèles, équidistantes, ce qui est le fidèle reflet de la régularité des sutures sternales thoraciques 
(cf. pi. 9, fig. 1) ; une plaque médiane épaisse s'avance jusqu'à la hauteur du sternite 4 ; l'ensemble 
du système endophragmal est régulièrement métamérisé, sans convergence ni condensation ; la cavité 
thoracique est étroite et allongée. L'endosternite 4/5 forme une sorte de nappe qui s'élève verticale­
ment : vaste et soudée médialement chez le mâle, plus étroite et interrompue chez la femelle, cette 
nappe divise la cavité thoracique en deux chambres, antérieure et postérieure, à savoir celle du somite 
4 dont dépendent les chélipèdes, très puissants chez le mâle, et celle des somites postérieurs. Par ailleurs, 
chez Corystes, l'apophyse 3/4, très développée, se présente sous forme de deux branches confluentes 
chez le mâle, non jointives chez la femelle (cf. infra, dimorphisme sexuel). Nous interprétons comme 
signe de plésiomorphie le fait que, dans les somites antérieurs, le squelette soit plus développé que 
chez d'autres Crabes. 

GORDON (1966, p. 350-353, fig. 5-6) a comparé le système endophragmal du genre Corystes à celui des 
Raninidae. Ces Crustacés ont en commun d'être fouisseurs. Pour GORDON, les Raninidae sont caractérisés par 
de « deep infoldings of the sternal apodemes of the posterior thoracic somites », qui se retrouvent dans le genre 
Corystes où l'on observe de « deep médian infoldings of the sterna apodemes, which become progressively 
higher from the fifth to the eighth thoracic somites » (GORDON, 1966, p. 350). Cette conformation serait le résultat 
de l'adaptation à la vie fouisseuse. 

Le genre Thia Leach (pi. 9, fig. 9) possède un squelette endophragmal très étroit, d'une simpli­
cité métamérique remarquable, avec des lames endosternales jointives médialement à l'emplacement 
de l'invagination de la plaque médiane, parallèles et divisant la cavité thoracique en compartiments 
segmentaires bien séparés. Pour le raccord avec les endopleurites, par l'intermédiaire de la lame de 
jonction, il n'y a qu'une faible convergence. Les somites sont tout à fait individualisés et l'organisation 
est régulière. 

La disposition est sensiblement la même dans le genre Atelecyclus Leach, chez lequel nous avons 

1. Voir les généralités sur le sternum thoracique (chapitre III) et, notamment pour la numérotation des endoster­
nites, se reporter à la page 71. 

17 
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observé des lames endosternales continues, se rejoignant sur une puissante lame médiane qui se pro­
longe au niveau du sterni te 4 par une forte crête. 

Les endosternites du genre Pilumnoides Lucas (pi. 12, fig. 3) sont également complets , les lames 
symétr iques de l 'endosternite 4/5 s 'abaissant un peu vers les lames de l 'endosterni te 5/6. Les endoster­
nites sont peu visibles sur la photographie que nous publions car ils sont cachés par le repli médian, 
très large et s 'é tendant obliquement, que forme l 'endosterni te 4 /5 . La plaque médiane est élevée. 

Dans le genre Carpilius Leach (pi. 10, fig. 3), les lames endosternales 4/5 à 7/8 sont continues 
(une large barre sépare les lames symétriques 4/5 et, à un moindre degré, les lames 5/6), parallèles, 
hautes et épaisses, implantées sur le sep tum médian fort saillant ; elles se cont inuent par des replis 
dirigés obliquement, chaque repli formant une sorte de toi t pour le suivant . 

Dans le genre Cancer Linné (pi. 9, fig. 8), le système endophragmal thoracique se t rouve au s tade 
A, mais il y a une convergence accusée des lames 4/5 vers les lames 5/6, ce qui se t r adu i t ne t t emen t 
sur le plast ron par un creux au milieu de la suture 4 /5 . 

Dans sa monographie sur Cancer pagurus Linné, PEARSON (1908, p. 31-40, fig. 5-6, pi. 3, fig. 18) a décrit 
le système endophragmal thoracique de cette espèce. DRACH (1939, p. 371-373, pi. 6, fig. 27-30, pi. 7, fig. 31-
33) fait observer que, « en raison de la forme ovale allongée du plastron sternal, les bords ventraux des endo­
sternites sont à peu près parallèles ; mais leurs parties dorsales sont, du côté interne, ramenées vers la zone de 
convergence des endopleurites par l'effet d'une courbure vers l'arrière de chaque endosternite » (DRACH, 1939, 
p. 371). 

Le genre Daira de H a a n (pi. 17, fig. 6) a un système endophragmal qui se situe au niveau I I I A 
mais il y a une légère discontinuité médiane des endosternites 4/5 et 5/6. 

Dans le genre Kraussia Dana (pi. 11, fig. 7), la cavité thoracique est longue et étroite, les endoster­
nites sont tous continus, avec des replis développés sur les lames 4/5 et 5/6 ; l 'apophyse 3/4 est large­
men t étalée. C'est également au niveau I I I A que nous a t t r ibuons le genre Paraxanthus Lucas, dont 
le plastron sternal (fig. 22B) est analogue à celui de Kraussia (fig. 22A) (cf. infra). 

Comme on le voit sur le tableau 1 (p. 86), les genres que nous situons au niveau I I I A de sys­
tème endophragmal appar t iennent à des familles différentes, à des groupes sans liens phylét iques 
étroits . Le caractère plésiomorphe du squelet te au s tade A ne peu t être utilisé comme preuve de l'ori­
gine commune des Crabes qui le possèdent ; il peut servir seulement à déterminer leur ancienneté 
phylogénétique relative, c'est-à-dire par r appor t aux genres appa r t enan t à la même lignée. 

NIVEAU III B. Squelette avec les lames endosternales 4 /5, 5/6, 6/7 incomplètes et avec la lame endoster-
nale 7/8 complète; endosternites plus ou moins convergents ; formes initiales de condensation du 
squelette. 

Corrélat ivement à l 'élargissement et au tassement du plastron, c'est-à-dire au processus de 
carcinisation, la fusion segmentaire, déjà réalisée dans les somites antér ieurs du thorax , gagne les 
somites postérieurs, à savoir les somites locomoteurs. Les phragmes endosternaux invaginés à la l imite 
de deux métamères s ' in terrompent médialement . Le raccourcissement de l 'axe céphalothoracique se 
t r adu i t par une condensation du squelette, par une convergence accusée des lames. La segmentat ion 
primitive disparaî t dans la zone médiane, qui devient plus ou moins largement indivise. Dans une pre­
mière étape, c'est la suture 4/5 qui s ' in terrompt médialement , puis c'est le tour de la suture 5/6, enfin 
celui de la suture 6/7. Il est évident que nous sommes en présence de plusieurs paliers évolutifs, mais 
une certaine uni té du plan justifie néanmoins de les grouper dans un seul s tade, que nous désignons 
comme stade B du niveau III ou niveau III B. 

Lorsque les lames d'un même endosternite s'interrompent médialement, elles peuvent s'appuyer, 
dans certains cas, sur la saillie plus ou moins élevée que forme intérieurement la cavité sterno-abdominale. 
Le fond de cette cavité se présente souvent comme une sorte de barre, localement surmontée par le septum 
médian qui occupe un nombre variable de somites selon les Crabes considérés. 
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Nous avons reconnu le premier palier du niveau III B dans le genre Actumnus Dana pro parte 
(Xanthidae) et dans le genre Matuta Weber (pi. 14, fig. 6) (Calappidae), genres chez lesquels, seul, 
l'endosternite 4/5 est incomplet. 

Parmi les genres que nous classons au niveau III B, les plus nombreux sont ceux dont les endoster-
nites 4/5 et 5/6 sont interrompus. C'est le cas du genre Perimela Leach (Cancridae) et des genres Nauti-
locorysles H. Milne Edwards et Pseudocorystes H. Milne Edwards (Corystidae). Le squelette du genre 
Peltarion Jacquinot (pi. 11, fig. 1, 2) (Atelecyclidae) nous montre les parties droite et gauche des lames 
endosternales 4/5 et 5/6 s'appuyant sur la barre formée par le fond de la cavité sterno-abdominale. 

Chez tous les Xanthidae que nous avons examinés (sauf certains Actumnus), les endosternites 
4/5 et 5/6 sont incomplets et plus ou moins fortement confluents. Ainsi se présentent : les Menippinae 
(pi. 12, fig. 2 : Menippe mercenaria ; pi. 12, fig. 6 : Eriphia spinifrons) ; les Pilumninae ; les Xanthi-
nae (pi. 11, fig. 8 : Cycloxanthops sexdecimdentatus ; pi. 11, fig. 9 : Xantho incisus incisus) ; les Pla-
tyxanthinae (pi. 12, fig. 9 : Platyxanthus A. Milne Edwards) ; les Actaeinae ; les Polydectinae ; les 
Trichiinae ; les Trapeziinae (pi. 12, fig. 8 : Trapezia Latreille). 

Parmi les Oxystomata (sensu BALSS, 1957), les Calappidae Calappinae (pi. 14, fig. 3 : Calappa 
granulata) possèdent également des lames endosternales 4/5 et 5/6 interrompues, 6/7 et 7/8 complètes, 
seulement séparées par la plaque médiane. 

Ce type de disposition caractérise aussi les Parthenopidae pro parte (notamment le genre Dal-
dorfia Rathbun et ses alliés, y compris le genre Dairoides Stebbing : pi. 17, fig. 11), les Parthenoxysto-
mata et les Bellioidea pro parte (pi. 27, fig. 1 : Corystoides Lucas ; pi. 27, fig. 3 : Acanthocyclus Lucas). 

Le genre Geryon Kr0yer (pi. 19, fig. 3) (Geryonidae) est au stade le plus avancé du niveau III 
B : l'endosternite 6/7 s'interrompt à son tour et il n'y a plus que l'endosternite 7/8 qui soit continu. 

Le niveau III B caractérise les genres et familles que nous avons regroupés dans le tableau 2 
(p. 99). 

NIVEAU III C. Squelette avec toutes les lames endosternales incomplètes et plus ou moins confluentes; 
condensation accusée. 

Lorsque, dans le thorax, la fusion touche tous les somites, tous les endosternites deviennent 
incomplets. C'est ainsi que la lame endosternale 7/8 s'interrompt, de façon analogue aux lames pré­
cédentes. Cette disposition correspond à un élargissement du corps, plus précisément du sternum tho-
racique, et à une condensation accusée des diverses structures. 

La majorité des Crabes « vrais » possèdent un squelette que nous classons an niveau III C. Ils 
sont énumérés dans le tableau 3 (p. 118). 

Parmi les Bellioidea, les genres Bellia H. Milne Edwards (pi. 27, fig. 2) et Heterozius A. Milne 
Edwards (pi. 27, fig. 4) ont un système endophragmal thoracique avec tous les endosternites interrom­
pus médialement. Il y a fusion de tous les somites locomoteurs, 4 à 8. L'examen comparatif du squelette 
chez les quatre genres de Bellioidea (pi. 27, fig. 1-4) fait découvrir une différence dans le niveau évo­
lutif : Corystoides et Acanthocyclus sont moins avancés (stade B) que Bellia et Heterozius (stade C). 
Les particularités endophragmales de ces quatre genres confirment la filiation que nous avons établie, 
en nous fondant sur d'autres caractères et en montrant que certains traits communs à Bellia et à Corys­
toides résultent de leur vie fouisseuse. 

Tous les Portunidae appartiennent au stade C. 
Chez Carcinus Leach (pi. 13, fig. 3), les lames endosternales symétriques 4/5 et 5/6 prennent 

appui sur l'épaississement médian correspondant au fond de la cavité sterno-abdominale. Les lames 
invaginées à l'emplacement de la suture 6/7 sont un peu plus rapprochées médialement et confluent 
légèrement vers l'avant. Les lames endosternales 7/8 se rejoignent au bas de la plaque médiane, qui 
est élevée, et convergent vers l'avant. 

Chez la plupart des Crabes nageurs, le système endophragmal subit des transformations liées 
à une augmentation de la musculature (surface d'insertion des muscles plus vaste ; disposition par­
ticulière, surtout en raison de la conformation des p5). Par ailleurs, on observe chez de nombreux 
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Portunidae une caractérist ique : après que les lames endosternales postérieures se soient in te r rompues , 
elles se prolongent par des crêtes basses, visibles extér ieurement par des sillons. 

Dans le genre Scylla de Haan (pi. 13, fig. 6), les lames droite et gauche des endosternites 4/5 et 
5/6 s'appuient sur l'épaississement médian formé par le fond de cavité sterno-abdominale ; l'endosternite 6/7 
est représenté par deux lames nettement plus écartées l'une de l'autre et qui, après leur interruption, se conti­
nuent par une crête. Les deux lames de l'endosternite 7/8 sont encore plus éloignées l'une de l'autre, mais elles 
se prolongent jusqu'à la plaque médiane par une crête. La selle turcique est très étroite. 

Dans le genre Callinectes Stimpson (pi. 13, fig. 9), la disposition est à peu près similaire : lames endo­
sternales 4/5 et 5/6 hautes et s'appuyant sur la barre formée par le fond de la cavité sterno-abdominale ; lames 
endosternales paires 6/7 plus basses et se prolongeant, après leur interruption, par une crête qui remonte nette­
ment vers l 'avant ; lames endosternales 7/8 écartées et ne se prolongeant par aucune crête. Pour plus de détails 
concernant le squelette du genre Callinectes, nous renvoyons à l'étude de COCHRAN (1935, p. 49-52, fig. 17-18) : 
la complexité du système endophragmal thoracique est mise en rapport avec le développement de la cinquième 
paire de péréiopodes en de puissantes pattes natatoires et, par conséquent, avec l'augmentation des attaches 
musculaires ainsi qu'avec leur insertion particulière. 

Pa rmi les Oxys tomata (sensu B A L S S , sauf Raninidae et Tymolinae), les Dorippidae et le genre 
Orithyia ont un squelette au niveau I I I C. E n revanche, les Leucosiidae offrent un système endophrag­
mal complexe qui diffère de celui des autres Brachyoures (cf. infra). 

Dans le genre Dorippe Weber (pi. 19, fig. 10), tous les somites se sont fusionnés et toutes les 
lames endosternales sont in terrompues : l ' in terrupt ion est plus poussée au niveau des endosternites 
4/5 et 5/6 qu ' au niveau des endosternites les plus postérieurs. 

Le genre Orithyia Fabricius possède un système endophragmal particulier : toutes les lames 
sont discontinues ; en outre, l ' invagination endosternale 5/6 se termine par une poche, ce qui indique 
un écar tement des lames à leur terminaison ; de même, l ' invaginat ion 6/7 se compose de deux lames 
se t e rminan t par une poche en doigt de gant , t rès allongée, presque aussi proéminente que la lame 
médiane qui s'élève jus te en arrière. 

Tous les Majidae possèdent un système endosternal au niveau I I I C. Toutes les lames endoster­
nales sont in terrompues et convergentes dans le genre Maja Lamarck (cf. D R A C H , 1939, pi. 6, fig. 25, 
26 ; G O R D O N , 1963, fig. 14B ; présent t ravai l , pi. 16, fig. 3), comme dans le genre Eurynolambrus H. Milne 
Edwards et Lucas (pi. 16, fig. 9). 

La disposition est similaire chez les Par thenop idae . 

Envisageons ma in t enan t le cas des Brachyoures à orifice génital mâle sternal , à savoir des for­
mes dont le sternite 8 est très élargi. 

Chez les Ocypodidae, plus précisément dans le genre Ocypode Weber (pi. 18, fig. 8), l 'endoster­
nite 4/5 se compose de deux lames re la t ivement peu écartées ; les endosterni tes postérieurs ont leurs 
extrémités internes plus éloignées. 

Dans les qua t re sous-familles qui composent la famille des Grapsidae, le système endophrag­
mal est caractérisé pa r des endosternites in te r rompus médialement . Chez Grapsus (pi. 20, fig. 3), les 
extrémités des lames 4/5 et 5/6 s 'appuient sur la bar re formée par le fond de la cavité abdominale ; 
celles de l 'endosterni te 6/7 sont plus rapprochées avec, jus te en arrière, une hau te lame médiane qui 
s 'étend sur les somites 7 et 8. Chez Sesarma Say s.l. (pi. 20, fig. 7), la disposition est analogue mais 
une singularité réside dans la plaque médiane qui est formée non pas d 'une seule lame mais de deux 
lames successives : une plaque médiane antérieure sur la par t ie postérieure du somite 5 et t ou t au long 
du somite 6 ; une plaque médiane postérieure à la hau teu r des somites 7 et 8. Chez Varuna H. Milne 
Edwards (pi. 20, fig. 6), les deux lames symétr iques de l 'endosterni te 5/6 s ' incurvent beaucoup vers 
le h a u t en confluant pa r une crête cornée vers la lame endosternale 4/5 du même côté ; les deux lames 
endosternales symétr iques 6/7 sont éloignées de la plaque médiane mais se prolongent par une crête 
sclérifiée jusque sur les flancs de cette dernière ; les lames endosternales 7/8 s ' in terrompent assez loin 
de la plaque médiane. Dans le genre Varuna, la plaque médiane est double, mais les deux lames suc­
cessives sont jointives, au lieu d 'être séparées comme dans le genre Sesarma. 

Chez les Gecarcinidae, l 'archi tecture squelet t ique se présente sous forme de lames t rès épaisses, 



SYSTÈME ENDOPHRAGMAL THORACIQUE 

le tou t const i tuant une charpente ex t rêmement solide, en rappor t avec la locomotion marcheuse et 
la vie terrestre qu 'on t adoptées ces Brachyoures . Certes, la grande taille qu 'a t te ignent la p lupar t des 
« Crabes de terre » a joué un rôle dans la formation d 'un tel squelette. 

Chez Gecarcinus Leach (pi. 19, fig. 12), la disposition des endosternites est comme suit : endoster-
nite 4/5 incomplet ; endosterni te 5/6 formé de deux lames interrompues, se cont inuant médialement 
par une pet i te crête sclérifiée ; endosternite 6/7 également incomplet et se prolongeant par une crête, 
convergeant vers celle qui lui est symétr ique ; endosterni te 7/8 plus court, très postérieur. 

Les Pinnoter idae, dont les représentants possèdent un s te rnum thoracique plus ou moins large, 
montrent , corrélat ivement, une configuration variable des lames endosternales : elles sont plus ou 
moins écartées et plus ou moins confluentes. Chez Pinnixa Whi te , la confluence des endosterni tes 4/5 
et 5/6 est très ne t te de p a r t et d 'au t re dans la cavité thoracique ; l ' in terrupt ion est plus accusée entre 
les lames 6/7 et, sur tout , 7/8. 

Le cycle biologique de certains Pinnoteridae comporte un « stade dur » (« hard stage »), caractérisé par 
des modifications adaptatives en vue de la nage, notamment un tégument solide et une pilosité spéciale sur 
les pattes : le Crabe nage alors librement et cherche un hôte (« invasive stage »). CHRISTENSEN et MCDERMOTT 
(1958, p. 152) indiquent que ce stade particulier est doté, chez Pinnoteres ostreum Say, de « two cylindrical 
rods Connecting the dorsal and ventral sides of the body. Thus the rods account for a considérable part of the 
endophragmal skeleton. The rods are firmly embedded in the sternum but disconnect rather easily from the 
carapace ». HARTNOLL (1971, p . 41) précise que ces « stout cylindrical endophragmal rods connect the cara­
pace and sternum to act as additional attachments for the swimming muscles ». Une telle disposition existe aussi 
chez Fabia subquadrata Dana (cf. PEARCE, 1966, p. 7 ; HARTNOLL, 1972a, p. 475). 

Les Retroplumidae, caractérisés par un sterni te 8 rédui t et sur lequel s 'articule un péréiopode 
5 atrophié (cf. p . 114, fig. 30C-F), possèdent sans doute u n système endophragmal au niveau I I I C. 
F a u t e d 'avoir pu examiner par dissection l 'organisation in terne des Crabes de cette famille, nous arri­
vons à cet te hypothèse en in te rp ré tan t le t racé des sutures sternales thoraciques. Il est sûr que les 
endosternites 4/5 à 7/8 sont incomplets , avec leurs extrémités internes séparées par un espace relati­
vement large ; néanmoins , ils doivent s 'étendre jusque dans la par t ie correspondant in tér ieurement 
au fond de la cavité s terno-abdominale . L'absence de ligne médiane sur le plast ron sternal est l ' indi­
cation de l 'absence de p laque médiane. Enfin, la disposition particulière du sternite 8 doit, bien pro­
bablement , entraîner in tér ieurement une conformation spéciale de la zone où, chez les autres Crabes, 
se t rouve la selle turc ique ; il est fort probable que les Ret roplumidae n 'on t pas de selle turcique. 

Les Hexapodidae sont des Brachyoures hexapodes puisque la dernière paire de péréiopodes 
a disparu ; mais le nombre de métamères thoraciques est « normal », le sternite 8 é t an t présent et ayan t 
seulement glissé en grande par t ie sous la carapace (cf. p . 114-118, fig. 32, 33E-F) . Sans doute, le sys­
tème endophragmal est-il au niveau I I I C ; tous les endophragmes sont largement in terrompus dans 
la zone médiane. Nous n 'avons pu observer aucun squelette d 'Hexapodidae . Mais il est évident que 
la disposition tou t à fait inhabituel le du sternite 8 correspond à une s t ructure interne particulière. 
Il sera très intéressant de connaître l 'anatomie squelet t ique dans cette famille. 

NIVEAU III D. Squelette avec toutes les lames endosternales incomplètes et confinées latéralement, d'où 
Vexistence a" une très large zone médiane indivise. 

Deux familles, au moins, en t ren t dans cet te catégorie, les Palicidae et les Hymenosomat idae . 
Les Palicidae ont plusieurs part iculari tés , no t ammen t la dernière paire de péréiopodes rédui te 

et en position dorsale. Leur s t e rnum thoracique est ex t rêmement élargi en arrière des chélipèdes (cf. 
p . 111-113, fig. 30G, 31 ; pi. 24, fig. 9). Le système endophragmal thoracique (pi. 19, fig. 5) présente 
des lames endosternales (sur tout 5/6 et 6/7) localisées seulement sur les bords de la cavité thoracique ; 
au milieu, l 'espace est to ta lement indivis, dénué de formations squelett iques, à l 'exception d 'une pla­
que médiane élevée qui s 'étend du somite 4 au somite 8. Il n ' y a pas de selle turcique, tou te la région 
postérieure é t a n t modifiée pa r suite de l 'a t rophie des p5 et de la conformation spéciale du dernier seg­
m e n t thoracique. 
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Chez les femelles postpubérales de Palicidae, nous avons observé à la partie postérieure de la surface 
sternale externe deux orifices, analogues à ceux découverts par DRACH (1955) chez les Leucosiidae et qui relient 
la cavité incubatrice à la cavité branchiale. « Un transit d'eau est réalisé entre la partie postérieure de la cavité 
branchiale et la cavité abdomino-sternale grâce : 1° à un canal de communication entre ces deux cavités ; 2° à 
un organe fonctionnant comme pompe foulante, situé dans la cavité branchiale » (DRACH, 1955, p. 2000). Ce 
mécanisme de renouvellement d'eau et d'oxygène autour de la ponte n'est donc pas l'apanage des seuls Leuco­
siidae, chez lesquels la cavité incubatrice est presque toujours pratiquement close (cf. p. 145-147, 161, pi. 25, 
fig. 10-13). Il y a mise en place d'un organe similaire chez d'autres Crabes à abdomen très élargi, certes, mais 
ni complètement accolé à la surface sternale, ni parfaitement emboîté dans la muraille épisternale. Il faudra 
disséquer la région du sternite 8 pour comparer soigneusement le dispositif des Palicidae à celui des Leuco­
siidae. Il est probable que la même fonction, véritable innovation physiologique, intervient chez d'autres 
familles de Brachyoures à cavité incubatrice très développée. 

Les Hymenosomat idae sont des Crabes aplat is , au test mince et peu calcifié (d'où leur nom 
dérivé du grec : hymen = membrane). Ils possèdent un système endophragmal thoracique au niveau 
I I I D. Nous avons précédemment indiqué (p. 110) que, sur le s ternum thoracique ex t rêmement élargi 
et au sternite 8 développé (fig. 30A : Halicarcinus ; pi . 20, fig. 8 : Elamena), les sutures, toutes incom­
plètes, é taient confinées sur les bords du plast ron et disposées obl iquement . In tér ieurement , la dis­
position est la même : tous les endosternites sont rédui ts à leur port ion latéro-externe ; la région cen­
trale de la cavi té thoracique est indivise, dénuée de septum médian (le bombement médian correspond 
à la voûte de la cavité sterno-abdominale) . La métamérisat ion primitive n 'est donc que part iel lement 
préservée. Les chambres latérales cloisonnées pa r les endophragmes apparaissent v ra iment comme 
un prolongement des appendices : cela est t rès net sur la figure 8 de la planche 22. Il n ' y a pas de diffé­
rence dans la morphologie du système endophragmal chez Halicarcinus (pi. 20, fig. 11) et chez Ela­
mena (pi. 20, fig. 9, 10). Dans ce dernier genre, l 'endosterni te 4/5 est surmonté pa r un vas te repli foliacé ; 
l 'apophyse 3/4 est également très étalée. Ce squelet te faiblement développé correspond, du point de 
vue fonctionnel, au corps flexible et léger des Hymenosomat idae . 

I I I . CONFORMATION P A R T I C U L I È R E DU S Q U E L E T T E 
C H E Z L E S M I C T Y R I D A E ( B R A C H Y O U R E S S T E R N I T R È M E S ) 

Les Mictyridae, Brachyoures profondément modifiés pa r leurs habi tudes fouisseuses, locomotrices 
et, sur tout , al imentaires, possèdent un corps ovalaire et bombé, ainsi que de vastes maxillipèdes, for­
t emen t convexes (cf. p . 107-109). P e n d a n t la marche qui se fait non pas la téra lement mais vers l ' avant , 
les « Crabes soldats » t iennent leur céphalothorax presque vertical et surélevé par r appor t au sol, en 
s ' appuyan t sur la pointe du dactyle des qua t re paires de pa t t e s ambulatoires (CAMERON, 1966, fig. 1). 
Ils hab i ten t les plages sableuses où ils creusent des terriers élaborés. Leur compor tement (nombreuses 
phases grégaires et rituels complexes) dénote un h a u t niveau d'évolution. 

Le plast ron sternal thoracique (cf. fig. 29A-B : Mictyris longicarpus Latreille) présente deux 
parties distinctes, séparées par une forte dénivellation : en avan t de p i , de pa r t et d 'au t re de l 'écusson 
terminal qui se r a b a t vers l 'arrière, se t rouven t deux zones excavées sur lesquelles reposent les maxilli­
pèdes externes (fig. 29B) ; la par t ie postérieure aux chélipèdes, moins modifiée, est parcourue de sutures 
toutes in terrompues médialement et disposées obliquement, de telle façon qu'elles convergent vers 
le milieu du plast ron (fig. 29A). 

Le système endophragmal thoracique (pi. 19, fig. 6) est compliqué, d 'un type spécial que nous 
n 'avons rencontré chez aucun au t re Brachyoure . On peu t cependant le considérer comme analogue 
à un squelet te du niveau I I I C, les endosternites é t an t tous incomplets et disposés radia lement . Une 
proéminence marquée correspond intér ieurement à la dénivellation antérieure ment ionnée ci-dessus. 
Le re tournement de la pointe antér ieure du plas t ron modifie l ' avan t de la cavité thoracique. Le rac­
cord des endosternites et des endopleurites se réalise de façon particulière, avec la const i tut ion d 'une 
sorte de murail le continue, parcouran t la téra lement et postér ieurement la cavité thoracique. Il semble 
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que le phragme s 'élevant longi tudinalement au milieu du somite thoracique 4 correspond à un rudi­
ment de plaque médiane. La région postérieure est conformée d 'une façon inhabituel le , sans une selle 
turcique comparable à celle des autres Brachyoures. 

IV. CONFORMATION P A R T I C U L I È R E DU S Q U E L E T T E 
C H E Z L E S L E U C O S I I D A E ( B R A C H Y O U R E S S T E R N I T R È M E S ) 

Les Leucosiidae examinés possèdent un système endophragmal thorac ique qui , t o u t en a y a n t 
une conformation brachyourienne, ne peut être assimilé à celui d 'aucun au t re groupe de Crabes. Tous 
les endosternites é t an t médialement in ter rompus, cet te disposition correspondrai t , dans la phyloge-
nèse, à celle d 'un squelette au niveau I I I C, avec zone médiane indivise occupée pa r le fond bombé 
de la cavité s terno-abdominale , sans sep tum médian ni selle turc ique de t y p e hab i tue l (pi. 15, fig. 4 : 
Leucosia). Chez la Leucosia figurée ici, on notera le fort éperon qui s'élève à l ' ext rémité interne de cha­
cune des deux lames endosternales 4 /5 . 

V. E X E M P L E D ' U N E M O R P H O C L I N E I L L U S T R A N T L ' É V O L U T I O N 
DU S Y S T È M E E N D O P H R A G M A L T H O R A C I Q U E 

E n ut i l isant les caractérist iques du système endophragmal thoracique, il nous est possible de 
construire une morphocline orientée, ce qui permet de déterminer le sens de l 'évolution dans une lignée 
de Xan th idae . 

Du côté plésiomorphe se situe le genre Kraussia Dana (pi. 11, fig. 7), au système squelettique allongé 
et étroit, régulièrement métamérisé, aux endosternites 4/5 à 7/8 ininterrompus. Comme nous l'avons déjà mon­
tré précédemment, il appartient au niveau III A. Des replis médians foliacés surmontent les endosternites 
4/5 et 5/6 ; une apophyse se développe en avant (apophyse 3/4) sous forme de deux vastes lames. 

A proximité du genre Kraussia se place le genre Paraxanthus Lucas, qui possède sensiblement le même 
système endophragmal thoracique. Nous avons déjà noté (p. 86) que le plastron sternal était similaire dans 
ces deux genres, celui de Paraxanthus (fig. 22B) étant seulement un peu plus élargi en avant que celui de Kraussia 
(fig. 22A). Le squelette de Paraxanthus est donc au niveau II I A, avec des endosternites tous continus, régu­
lièrement disposés, parallèles, sans confluence. 

Le genre Cycloxanthops Rathbun (pi. 11, fig. 8) présente une conformation squelettique un peu plus 
avancée, correspondant au stade B du niveau III . Le squelette, encore étroit, est formé d'endosternites équi-
distants et subparallèles, dont les deux premiers sont interrompus, quoique faiblement, entre les lames symé­
triques et forment (surtout 4/5) de vastes replis médians. L'apophyse 3/4 est composée de deux lames éten­
dues, presque jointives médialement. 

C'est également au niveau II I B que se situe le genre Xantho Leach (pi. 11, fig. 9) : les endosternites 
4/5 et 5/6 sont incomplets et, en plus, confluents. L'ensemble du squelette est nettement élargi et plus « ramassé » 
que chez les genres précédents. La selle turcique est également plus large et plus courte. C'est surtout au-dessus 
de l'endosternite 4/5 que s'élève un large repli médian. Les deux lames de l'apophyse 3/4 sont plus étroites 
et plus écartées. 

Ces qua t re genres, dont les liens de pa ren té peuven t être démontrés par l 'é tabl issement de 
morphoclines fondées sur divers aut res caractères, doivent être considérés comme les membres d 'un 
groupe nature l . 

Qu'il soit rangé dans les Corystoidea pour composer, avec le genre Thia Leach, la famille des 
Thiidae (cf. B O U V I E R , 1942, p . 48), ou qu' i l soit a t t r ibué aux Atelecyclidae et également rapproché 
du genre Thia pour former la sous-famille des Thiinae (cf. B A L S S , 1957, p . 1635), le genre Kraussia occupe 
une place à p a r t dans les classifications des carcinologistes. Or, n ' a y a n t décelé aucun r appor t étroit 
ent re Thia et Kraussia, nous proposons de dissocier ces deux genres. 
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Pour montrer leur dissemblance profonde, il suffît de mentionner ici, à titre d'exemple, les différences 
concernant les pléopodes sexuels mâles. Dans le genre Thia, le pl i (fig. 65A, Al), muni d'une ouverture apicale, 
offre une ornementation consistant en tubercules ; le pl2 (fig. 65B) est faiblement incurvé, grêle et un peu allongé, 
avec un stylet bifide, la pointe la plus longue étant subdroite. Dans le genre Kraussia, le pl i (fig. 65C, Cl, C2) 
est très allongé et étroit, avec une ouverture latérale, ornée de soies courtes et recourbées, suivies plus bas de 
soies beaucoup plus longues ; le pl2 (fig. 65D) est fortement incurvé, court et se prolonge, après une suture 
nette, par un stylet simple, large à la base, s'amincissant progressivement jusqu'à l'extrémité. 

Les caractérist iques des pléopodes indiquent , à notre avis, d 'une pa r t que Thia est un Crabe 
tou t à fait dist inct de Kraussia et se rapproche peut-ê t re de certains Corystoidea (comme l 'avai t déjà 
in terpré té B O U V I E R en 1942) ; d ' au t re par t , que Kraussia appar t ien t aux Xan th idae , groupe dans 
lequel il s 'apparente é t roi tement au genre Paraxanthus. 

Le genre Paraxanthus est considéré comme un Xanthinae (cf. BALSS, 1957, p. 1649). Sans que ce soit 
complètement explicité dans la littérature carcinologique, Paraxanthus est associé à deux autres genres, Pla-
tyxanthus A. Milne Edwards et Homalaspis A. Milne Edwards (cf. RATHBUN, 1930, p. 234 dans la clef, et p. 279-
289). Nous avons déjà fait ressortir que, seul, un habitus analogue était à l'origine du rapprochement de ces 
genres (cf. GUINOT, 1968a, p . 695-699). Platyxanthus, Homalaspis, ainsi qu'un troisième genre peu connu, Pelaeus 
Eydoux et Souleyet, doivent être isolés dans un groupement spécial, les Platyxanthinae Guinot, 1977. En 
revanche, Paraxanthus nous paraît directement apparenté à de vrais Xanthinae s. str. tels que Cycloxanthops 
et Xantho. Si l'on reprend comme précédemment l'exemple des pléopodes sexuels, on s'aperçoit immédiate­
ment des similitudes dans l'armature génitale ; le pl i est pareillement conformé, avec des soies recourbées en 
crosse au voisinage de l'ouverture (GUINOT, loc. cit., fig. 45 a-c : Paraxanthus ; fig. 13 a-b, 14 a-c, 15 a-b : Cycloxan­
thops ; fig. 26 : Xantho) ; le pl2 de ces trois genres est homomorphe (GUINOT, loc. cit., fig. 46 : Paraxanthus). 
Très différents sont les pléopodes 1 et 2 des Platyxanthinae (cf. p. 241). En bref, selon nous, Paraxanthus 
relie Kraussia aux genres tels que Cycloxanthops, Xantho et autres genres voisins. 

Pour conclure, l 'analyse morphologique du système endophragmal thoracique confirme le 
regroupement des qua t re genres en question, fondé sur l 'examen d 'au t re caractères, et, de surcroît , 
permet d 'établir la direction anagénét ique : Kraussia -> Paraxanthus —> Cycloxanthops -> Xantho. 
Cela nous para î t fondamenta l pour la reconnaissance taxonomique d 'une lignée particulière de Xan­
thidae , les Xan th inae s.str. Ces qua t re genres sont les maillons d 'une chaîne qu'il est facile de com­
pléter en y adjoignant les nombreux genres plus ou moins t radi t ionnel lement reliés à Xantho (cf. G U I ­
NOT, 1968a). 

VI . I N F L U E N C E DU MODE D E V I E , D I M O R P H I S M E S E X U E L , 
CAS P A R T I C U L I E R S E T CONCLUSIONS 

SUR L E SYSTÈME E N D O P H R A G M A L T H O R A C I Q U E 

Le système squelet t ique est l 'axe au tour duquel se construit l 'animal ; les t ransformations 
périphériques ne peuvent l ' a t te indre que dans une mesure limitée. Profondément ancré dans le patr i ­
moine génétique, le plan général de la charpente endophragmale évolue dans une direction déterminée 
à l ' intérieur de chaque lignée et, chose fort intéressante pour le taxonomiste , il semble re la t ivement 
peu affecté par les part iculari tés du mode de vie de chaque espèce. Une res t ruc tura t ion complète ne 
para î t pas être possible par la seule influence des phénomènes adaptat i fs . Cependant , des modifica­
tions morphologiques mineures peuvent intervenir , et on les constate effectivement lorsque l 'on passe 
en revue les divers types de Brachyoures . 

Le but des recherches dont les résultats, en quelque sorte préliminaires, sont consignés dans ce cha­
pitre, consiste à mettre en valeur l'importance taxonomique du sternum thoracique. N'ayant porté que sur 
des spécimens épars, non nécessairement les plus représentatifs de toutes les familles, et n 'ayant pas toujours 



SYSTÈME ENDOPHRAGMAL THORACIQUE 265 

été assortie des dissections indispensables, notre étude n'ambitionne pas la solution des divers problèmes sou­
levés mais se présente comme un point de départ. C'est un survol, qui voudrait ouvrir quelques horizons nou­
veaux. 

Les modifications les plus impor tan tes que l'on peut a t t r ibuer à un mode de vie spécial se t rou­
vent chez les Mictyridae (cf. p . 107-109), l 'une des rarissimes familles brachyouriennes n ' a y a n t pas un 
système endophragmal conforme au plan habi tuel . P a r certaines autres caractéristiques apomorphes, 
ce groupe para î t être l ' about issement d 'une lignée à par t . 

Voyons dans quelle mesure le système endophragmal est adap té , par des modifications mineures, 
aux habi tudes fouisseuses, marcheuses, nageuses. 

Pour des raisons évidentes, nous ne nous a t ta rdons pas sur les différences concernant les apo-
dèmes : ces palet tes flexibles, p o r t a n t les insertions mobiles des appendices locomoteurs (cf. p . 251), 
sont directement impliquées dans tou te activité musculaire ; leur morphologie est donc fortement 
influencée par le mode de vie. La spécialisation des appendices entraîne nécessairement une différen­
ciation des apodèmes. 

Moins plastiques sont les endophragmes, rigides, qui servent d' insertion fixe aux muscles moteurs 
des articles p rox imaux des péréiopodes. 

Après BOURNE (1922), GORDON (1966, p. 350) a mis en rapport certaines particularités du squelette des 
Raninidae avec leurs mœurs fouisseuses. Allant plus loin, cet auteur voit quelques similitudes dans les for­
mations squelettiques des Raninidae et celles du genre Corystes, Crabes phylogénétiquement très éloignés mais 
adaptés à une vie également fouisseuse : les replis médians foliacés, très développés, qui surmontent les endo-
sternites proviendraient d'une telle adaptation. Sans vouloir réfuter l'hypothèse de GORDON, nous ferons remar­
quer que des replis foliacés, certes plus ou moins étalés et plus ou moins étendus médialement, existent chez 
de nombreux Crabes non fouisseurs. Seule, une étude détaillée permettra de déterminer les liens entre le déve­
loppement de replis foliacés et le mode de vie. Pour notre part, nous avons étudié surtout la disposition des 
endosternites dans leur partie basale, c'est-à-dire à l'endroit des invaginations de l'exosquelette sternal. Cette 
structure nous a paru la moins affectée par le mode de vie. 

Deux part ies anatomiques , la plaque médiane et la selle turcique, ont été insuffisamment étu­
diées dans la par t ie sys témat ique de ce chapitre et, vu leur impor tance pour les questions évoquées, 
nous en ferons un examen rapide. 

Plaque médiane. 

On ne connaît pas bien le rôle exact de la plaque médiane, invaginat ion longitudinale de l 'exosque­
let te . D'après COCHRAN (1935, p . 52), ce septum servirait exclusivement « as a place of origin for branches 
of t he four basai muscles of the telopodite of the fifth pereiopod. Some par t of each of thèse muscles 
originates upon the médian plate , a l though none of the muscles originates entirely upon it ». Pour 
cet auteur , le squelet te est modifié chez Callinectes en raison de la t ransformation des p5 en pa t tes 
nageuses et, corrélat ivement , du développement de muscles plus puissants et différemment conformés. 

Daprès nos observat ions, lorsque les endosternites sont complets, c'est-à-dire t raversent la cavité 
thoracique, généralement un septum médian s'intercale perpendiculairement à eux, au milieu de la 
cavité. Lorsque les endosterni tes s ' in terrompent médialement , le septum médian « recule », ne se t rouve 
plus qu ' à la hau teu r des somites non encore fusionnés ; c'est de pa r t et d 'au t re de la saillie ou du méplat 
formé par le fond de la cavité s terno-abdominale que s 'appuient les endosternites correspondant aux 
somites fusionnés. Il semble que le sep tum médian disparaisse au fur et à mesure que les endosternites 
4/5 à 7/8 s ' in ter rompent et qu 'une zone indivise prend place : finalement, le milieu de la cavité tho­
racique ne possède plus aucune formation squelet t ique (Retroplumidae, Hymenosomat idae) . Mais 
les lames endosternales peuvent être écartées t ou t en é t a n t accompagnées d 'un septum médian très 
élevé (Palicidae). On ne peu t donc pas, dans tous les cas, me t t r e en rappor t le vaste espacement entre 
les lames endosternales et l 'absence de plaque médiane. On constate que la plaque médiane est le plus 
souvent présente, et développée, à l 'endroit où les endosternites sont ininterrompus : elle semble cons­
t i tuer dans ce cas une zone de renforcement. Elle évolue donc, au moins part iel lement, de manière 
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parallèle aux endosternites, c'est-à-dire qu'elle disparaî t d ' avan t en arrière au cours du processus de 
fusion des somites successifs. Mais il faut se garder de généraliser puisque — on l'a vu —• les Palicidae, 
à somites tous fusionnés, présentent un sep tum médian très élevé. 

Il faudra étudier ce qui se passe lorsque la plaque médiane s ' in terrompt à un endroit pour se 
continuer ensuite. 

Citons d'abord le cas du genre Pseudocorystes H. Milne Edwards, dont le plastron sternal (fig. 20B), 
très étroit et allongé, n'offre pas une véritable cavité sterno-abdominale : il y a seulement un creux prononcé 
le long de l'axe longitudinal. Les sutures sternales 4/5 et 5/6 sont interrompues mais leurs extrémités internes 
demeurent très faiblement séparées et s'enfoncent profondément dans la zone médiane. Au sillon présent sur 
la moitié postérieure du sternite 4 et sur le sternite 5 correspond un septum élevé ; ce septum s'interrompt 
brusquement dès sa pénétration dans le somite 6, justement là où, sur le plastron, le sillon s'interrompt. La 
moitié postérieure du somite 6 et la plus grande partie du somite 7 sont parcourues à nouveau par une plaque 
médiane, ainsi que le sternite 8 sur toute sa hauteur. 

Il n 'es t pas rare, par ailleurs, d 'observer un sep tum qui est t rès élevé le long de certains somites 
et qui s ' in terrompt pour « réappara î t re » sous forme d 'un véri table phragme ou d 'une simple crête à 
la hau teu r du sterni te 4. Cela correspond à ce que nous avons décrit à propos du s te rnum thoracique*: 
la ligne médiane est plus ou moins longue mais, souvent, un sillon « réappara î t » médialement sur une 
par t ie du somite 4. Ce que nous avons appelé improprement « réappar i t ion » n 'es t p robablement rien 
d 'au t re que le vestige d 'une plaque médiane et d 'une ligne médiane incomplètes. 

Signalons une particularité de la plaque médiane, que nous avons rencontrée chez une Sesarma et dans 
le genre Varuna, et qui est probablement plus répandue. Chez Sesarma huzardi (Desmarest) (pi. 20, fig. 7), 
aux endosternites tous incomplets médialement, la plaque médiane est discontinue ou, plus exactement, se 
compose de deux septums successifs : l'un, élevé, à la hauteur des somites thoraciques 8 et 7 (plaque médiane 
postérieure) ; l 'autre, plus bas, à la hauteur du somite 6 et dans la partie postérieure du somite 5 (plaque médiane 
antérieure). Chez Varuna litterata (Fabricius) (pi. 20, fig. 6), la plaque médiane se décompose en deux septums 
distincts, se succédant dans le plan sagittal médian ; mais, au lieu d'être séparés comme chez Sesarma (où 
il y a une véritable discontinuité), ils se touchent chez Varuna : sur notre figure on distingue bien les deux sep­
tums jointifs. 

Selle turcique. 

La selle turc ique est de largeur, de longueur et d 'épaisseur variables selon les Brachyoures 
considérés. Elle est, naturel lement , étroite chez les formes à s ternum thoracique étroit postérieure­
men t (Corystes : pi. 9, fig. 2-3 ; Thia : pi. 9, fig. 9). Elle s'élargit lorsque le s te rnum thoracique s'élar­
git, n o t a m m e n t vers l 'arrière (Cancer : pi. 9, fig. 7). Les « ailes » de la selle turc ique peuvent être très 
étalées par suite d 'un raccord puissant avec la lame de jonction ; elles représentent alors une zone de 
convergence : une cohésion plus forte est ainsi assurée à l 'ensemble du squelette. Les Sesarma (pi. 20, 
fig. 7) et les Ocypode (pi. 18, fig. 8) présentent une selle turcique aux ailes très vastes . 

Il est possible que des études ultérieures montrent que la selle turcique est plus développée chez les 
formes nageuses, donc à p5 modifiées en appendices natatoires, que chez les autres Crabes. Le genre Orithyia 
Fabricius (pi. 14, fig. 8), dont les p5 sont adaptées à la nage, possède une puissante selle turcique. En revanche, 
le genre Matuta Weber (pi. 14, fig. 6), qui est à la fois fouisseur et nageur, est muni d'une selle turcique très 
allongée mais très étroite. Si nous nous reportons aux quelques Crabes nageurs, dont nous figurons le système 
endophragmal thoracique, il apparaît que la selle turcique est très large chez Carcinus mediterraneus Czer-
niavsky (pi. 13, fig. 3) et, par comparaison, moyennement large chez Callinectes sapidus Rathbun (pi. 13, fig. 9), 
plus étroite chez Scylla serrata (Forsskâl) (pi. 13, fig. 6). Les exemples évoqués ne permettent donc pas d'étayer 
de façon décisive les hypothèses sur les liens entre cette structure et un mode de vie particulier. 

La selle turc ique disparaî t lorsque la fusion a touché les derniers somites thoraciques : les lames 
endosternales et endopleurales é tan t confinées la téralement , elles ne se raccordent plus médialement 
dans la région postérieure que par une selle réduite , d 'une conformation spéciale, ou encore inexis tante . 
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On peut rappeler le cas des Palicidae (pi. 19, fig. 5), dénués de formations squelett iques transversales 
puisqu'il y a fusion de tous les somites 4 à 8, et dépourvus de selle turc ique mais, en revanche, munis 
d 'un septum médian t rès saillant. 

Dimorphisme sexuel. 

Alors que le sexe de l 'animal ne modifie que très peu le t racé des sutures thoraciques du plastron 
sternal (cf. p . 74), un dimorphisme sexuel très net, quoique l imité, se reconnaît dans le système endo-
phragmal . 

Évidemment, il faut tenir compte de l'importante différence qui sépare péditrèmes et sternitrèmes. 
Chez les premiers, tout l'endosternite 7/8 est profondément modifié pour la formation de la spermathèque : 
la suture 7/8 et l'invagination à cet emplacement sont donc conformées différemment si on les compare aux 
autres sutures ou aux autres endosternites. GORDON (1950 ; 1963 ; 1966) a bien étudié ces formations chez les 
Dromiacea, les Tymolidae et les Raninidae ; elle a notamment signalé la zone de renforcement que constitue 
l'endophragme le plus postérieur de la femelle. Chez les sternitrèmes, le vagin « lies freely in the space between 
endosternite 5/6 et 6/7 » (GORDON, 1966, p. 350). 

Nous avons, par ailleurs (p. 159-163), montré les modifications que subit le plastron sternala près la 
mue de puberté chez les femelles. Il faudrait étudier dans quelle mesure le système endophragmal se trans­
forme au cours du cycle d'intermue des femelles. 

Pour illustrer le dimorphisme sexuel des adultes de taille comparable, nous donnerons deux 
exemples. Tout d 'abord, celui du genre Corystes Latreille, dont nous figurons le système endophrag­
mal thoracique chez un mâle (pi. 9, fig. 2) et chez une femelle (pi. 9, fig. 3) : le squelette est au niveau 
I I I A et, dans l 'un et l ' au t re sexe, les endosternites t raversen t de p a r t en pa r t l 'étroite cavité thora­
cique. Ce sont les replis médians, sur tout 4 /5 , qui var ient : chez le mâle, les deux replis médians 4/5 
sont étalés et coalescents médialement , alors que chez la femelle ils ne sont pas jointifs : de même, 
l 'apophyse 3/4 forme une seule pièce chez le mâle, se compose de deux lames distinctes chez la femelle. 
On peu t a t t r ibuer ce dimorphisme au fait que chez le mâle les chélipèdes sont beaucoup plus développés 
et nécessitent une plus grande surface d'insertion. Le cloisonnement antérieur et postérieur du somite 
4 chez le mâle s 'explique, sans doute au moins part iel lement , de cette façon. 

Dans le genre Peltarion Jacqu ino t , chez le mâle (pi. 11 , fig. 1), les replis médians 4/5 et 5/6 
sont étalés, foliacés et disposés comme une sorte de to i t qui recouvre part iel lement les endophragmes 
suivants ; chez le femelle (pi. 11, fig. 2), les replis sont plus étroits et ne dissimulent pas les autres for­
mat ions squelet t iques. 

Malgré une prospection re la t ivement restreinte, une chose nous para î t acquise : le dimorphisme 
sexuel n'affecte pas , ou que très peu, la morphologie des endosternites à l 'endroit de leur invaginat ion 
mais concerne sur tou t le développement des replis. Le t racé des sutures sur le s te rnum thoracique est 
similaire chez le mâle et chez la femelle, sauf à par t i r du s tade où cette dernière t ransforme sa cavité 
s terno-abdominale en cavité incubatr ice. 

Dans cet ordre d'idée, il serait intéressant de regarder en détail le système endophragmal tho­
racique des rares cas où nous avons constaté une différence dans le t ra je t des sutures sternales chez 
le mâle et la femelle, à savoir chez Daira perlata (Herbst) (fig. 21C : mâle ; fig. 40C : femelle) et dans 
le genre Menippe de H a a n (pi. 12, fig. 1, 2 : mâle ; fig. 40B : femelle). Ces différences sont — nous le 
répétons — cer ta inement dues au fait que la femelle est postpubérale et possède donc un s ternum 
thoracique modifié ; des vulves très élargies peuvent-elles, à un certain point , changer le t ra je t des 
sutures voisines ? 

Réduction du somite 8. 

Certains Brachyoures dont la dernière paire de pa t tes ambulatoires est atrophiée et ramenée 
dorsalement, tels les Palicidae et les Retroplumidae, ont évidemment un système endophragmal 
modifié au niveau du dernier somite thoracique (somite 8) selon que le métamère correspondant est 
rédui t (Retroplumidae) ou spécialement conformé (Palicidae). Chez les Hexapodidae, le métamère 
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thoracique 8 est toujours présent (il est seulement recouvert presque complètement par la carapace) 
mais l 'un de ses méromes, le cinquième péréiopode, a avorté dans sa to ta l i té : à cet endroit , le sque­
le t te est sans aucun doute conformé de façon spéciale, ce que nous ne pouvons malheureusement pas 
confirmer, faute de matériel suffisant pour une dissection. 

CONCLUSIONS 

Le système endophragmal thoracique des Brachyoures s.l. n 'es t pas un bon indice des parentés . 
Il est néanmoins d 'une grande valeur pour le taxonomis te , parce qu'il révèle la position d 'un groupe 
dans l 'avance anagénét ique de la lignée. Ce système présente, au moins, ces étapes : 

1) Une anatomie de niveau II de DRACH chez les Homoloidea ; 

2) une anatomie dromiacéenne (Dromiidae et Dynomenidae) de type intermédiaire ; 

3) une anatomie de niveau II I de DRACH, c'est-à-dire un plan typique et uniforme, chez les Brachyoures ster-
nitrèmes. Diverses étapes, qui sont liées au processus de carcinisation et de condensation des somites, 
peuvent y être reconnues. Nous les avons désignées comme stade A, B, C et D. Des Crabes extrême­
ment « carcinisés », donc à plastron sternal très développé et somites thoraciques tous largement fusion­
nés, ne possèdent plus de formations squelettiques dans la partie médiane de la cavité thoracique (sauf, 
parfois, le septum médian) ; 

5) une anatomie spéciale, analogue toutefois au stade I I I C, chez les Leucosiidae et chez les Mictyridae. 
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